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UNE EXCURSION 

AUX CAVERN ES DE MONTSERRAT 



Le bnt da aotre voyage 

Quand l'idee me vint — il y a juste un an et demi — d'ecrire 
Thistoire de Montserrat, mon premier soin fut de faire un voyage 
a son celebre monastere, afln d'y reehercher toutes les dates et les 
moindres details qui pourraient servir a la confection de mon 
ouvrage. 

Je causai longuement avec quelques solitaires de la Thebaide 
calalane, je m'enquis, j'interrogeai, je recherchai,et je me rappelle 
que dans une conversation tenue avec le R. P. Blanch ou je lui 
exposai mon intention de visiter les cavernes, ce vieillard aux che- 
veux d'argent et au visage patriarcal a qui la mort a dernierement 
ouvert les portes du ciel, me demanda de quelies cavernes je 
voulais parler. 

— Je no sais pas, lui repondis-je, mais elles m'ont 6te citees 
comme une merveille par unc personne dont le nom m'echappe. 

Le venerable religieux fit un geste dincredulile. 

— J'ignore ce que vous me dites ; Texistencc de ces grottes 
m'est completement inconnue. 

Alors j'appelai ma memoire a mon sccoursjefis des efforts pour 
recueillir mes idees embrouillees et me rappelcr davantage celui 
qui m'avait indique ces grottes comme cxistant dans la montagne 
du cdte de Oollbato. 
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— Ah ! s'ecria tout-a-coup le p&re Blanch, maintenant j'y suis ; 
on a du vous parler (Tun trou servant d'ouverture a la caverne 
placee au sud-ouest de la montagne, pres du bourg de Collbato, et 
je me souviens vaguement d'avoir entendu raconter qu'au com- 
mencement de ce siecle*ou a la fin du precedent, un magistrat de 
Barcelone y penetra avec son guide ; et ses deux hommes, apres y 
6tre restes quelques heures, sortirent frappes par la grandeur 
majestueuse de ce lieu. Oependant il se pourrait que tout cela ne 
fut qu'une fable inventee a plaisir. Oe religieux octogenaire, ne 
put m'en dire davantage. 

— L'idee de l'existonce de ces grottes merveilleuses, s'empara 
de mon esprit avec une nouvelle force ; j'en parlai a plusieurs per- 
sonnes, entre autres, aux guides qui m'accompagnaient, aux ermi- 
tes qui parcouraient la montagne avec moi et paraissaient en 
connaitre tous les recoins ; mais aucun ne put me renseigner ; au 
contraire, il y en eut qui se moquerent de moi et me rirent au nez. 

Je n'abandonnai point pour cela mes recherches. Plus je rencon- 
trais d'obstacles, plus je m'obstinais ; helas, ce fut en vain, car je 

me vis oblige de me contenter de savoir que je n'apprendrais 

rien. 

A mon retour du monastere, je m'arretai dans Tetablisseroent 
balneaire de la Puda, ou je me liai d'amitie avec le digne medecin 
directeur de ces eaux thermales, Don Manuel Armis, lequel donnait 
aussi ses soins aux religieux du monastere de Montserrat, dont il 
est tres enthousiaste. Je lui parlai de mon idee favorite d'alors, 
c'est-a-dire des grottes, et j'eus enfin le bonheur de voir qu^lles 
ne lui etaient pas completement inconnues. 

Armis m'assura non seulement leur existence et de leur gran- 
deur prodigieuse, mais il me fit part de Tintention quMl avait eue 
autrefois de les explorer en compagnie du baron de Abella et du 
chroniqueur Catalan Don Pablo Pifferer. Malheureusement l'excur- 
sion ne put avoir lieu a l'epoque fixee par les trois voyageurs. Le 
baron de Abella, brave patriote, avait ete fusille par les hordes de 
Cabrera; Piferrer, Tillustre ecrivain, etait mort victime de la ma- 
ladie qui le conduisit au tombeau apres une cruelle agonie ; quant 
a Tami Armis, lui-m6me, luttant contre la mort, en proie a un mal 
terrible dont il sortit vainqueur grace a Dieu. 
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— Eh bien, mon ami — lui dis-je — le fatal denouement qu'a 
eu le projet de votre excursion vous emp6che-t-il de la projeter de 
nouveau? 

— En auoune fagon. 

— Alors je vous invite a rae montrer le chemin, pour qu'il noas 
soit plus facile de recueillir le legs, que semblent nous avoir fait 
Piferrer et le baron de Abella. 

A nous deux nous ferons ce que nous aurions fait a trois. 

J'avoue humblement qu'apres cette conversation, le souvenir 
des grottes disparut bientot de ma pensee. 

Helas !... ce fait n'etait pas rare chez nous autres, pauvres 
laboureurs du champ litteraire, dont les sillons sont constamment 
arroses des gouttes de sueur de notre esprit ; chez nous, pauvres 
poetes, dont le coeur est implacablement dechire par ce cruel 
vautour nomme « LA PRESSE » ; chez nous enfin, qui vivons 
dans cette atmosphere de plomb, succombant, comme des simples 
ouvriers, sous le poids de notre tache quotidienne, sans jamais 
pouvoir caresser la realite d'un songe poetique. 

Oe discours signifie que mon projet mourut etouffe au milieu 
des luttes, des combats continuels et journaliers ou se trouvent 
toujours pousses les ecrivains ; nous sommes encore heureux si 
nouspouvons au moins sauver notre conscience, comme Frangois I 
sauva son honneur a la bataille de Pavie. 

Or, l'oubli de dix-huit mois flottait sur mon excursion projetee, 
quand, il y a huit ou dix jours, je vis entrer Armis dans mon cabi- 
net de travail, accompagne d'un de nos amis recemment arrive de 
Londres. 

— Vous rappelez-vous — me dit-il — la conversation que nous 
eumes un jour touchant une excursion dans la montagne de 
Montserrat. 

— Oui, lui repondis-je. 

Et, j'allais nVexcuser du peu d'empressement que j'avais apporte 
a Texecution de notre entreprise, quand, sans me laisser le temps 
d'ajouter un mot, 

(Test bien, — poursuivit-il, faites-moi le plaisir d'ecouter le recit 
de Mpnsieur. 



Digitized by 



Google 



~ 6 — 

Notre ami, pril alors la parole et me raoonta quelque chose 
d'inoui, dont voici le resume : 

II se trouvait a Lourdes, ou il fit la connaissance d'un Anglais 
qui habitait le meme hdtel. Oet Anglais, fort expert en matierc 
scientifique et surtout en geologie, ayant appris que notre ami 
etait Catalan lui dit un jour : 

— Oh!... plus tard, j'irai vous voir dans votre pays, car j'ai un 
vif desir de visiter la Calalogne et de faire une ascension a 
Montserrat. 

— Comment ! s'ecria notre ami , cette montagne sera-t-elle 
conmie ici ? 

— Non seulement elle est connue, mais elle a ici une grande 
renommee pour ses cavernes a stalactites, ses celebres cavernes 
eblouissantes. 

— Ses cavernes a stalactites, dit notre ami surpris, en regardant 
l'Anglais, Monts errat n'a pas do semblables gr ottes. 

— 8i,. iTTes^7magnifl(]ues el snlflndidng -- -* 

— Mon ami, votre idee est fausse ; oncore une fois, a Montserrat, 
il n'y a ricn de ce que vous dites. 

— Pardon !... je suis sur du contrairc. 

— Nous le saurions ! — lui dis-je — car il scrait extraordinaire 
que des Anglais connussent, a Montserrat, des merveillcs ignorees 
des Catalans. 

Le gentleman devint serieux comme tout Anglais conlrcdit. 

— Venez avec moi — dit-il vivement. 

— Ou? 

— Venez vous dis-je, accordezmoi cetto faveur . 

Notre ami le suivit, et ils se dirigerent vers la boutique d'un 
marchand d'estampes dans laquelle ils entrcrent. L'Anglais so fit 
apporter plusieurs cartons ou il retourna une quantitedegravures 
jusqu'a ce qu'il eut trouve celle qu'il chcrchait. 

— Regardez ceci — dit l'Anglais triomphant en presentant une 
estampe a noire ami. 

Celui-ci resta stupefait. 

La gravure representait Finterieur d'une grotte ; d'un cote Ton 
voyait d'imposantes masses de rochers se detachant dc l'ombre» 
tandis que l'autre cote offrait a l'ceil d'ingenieuses colonries de 
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stalagmites illuminees par des torches que deux ou troispersonnes 
portaient a la main ; ces colonnes, precieuses, sveltes, etincelantes, 
admirables, formaient de delicates pyramides granitiques ; capri- 
cicuses et originates, elles presentaient Faspect le plus curieux et 
le plus bizarre ; dans le fond, un homme gravissait une corde a 
noauds, et semblait pres d'atteindre un trou beant, plein d'obscu- 
rite et de tenebres. I/estampe datee du siecle dernier partait cette 
inscription, ecrite en Anglais : 



Caverne des stalactites a Montsarrat (Catalogue). 



r 'l 



Tel avait ete le recit narre d'abord a Arnus ; il pria notre ami 
de me le raconter ; celui-ci le fit avec joie en ayant soin de me 
mettre entre les mains la mSme gravure que TAnglais lui avait 
mise sous les yeux pour le tirer de son ignorance. 

Oelte histoire m'Stoana bcaucoup ; mais elleproduisitsur Armis 
un effet plus grand encore ; elle le mit en colere, en rage : c^st 
qu'Armis est Espagnol ct surtout Catalan. 

— Que pensez-vous de cela ? lui dis-je, apres le depart de notre 
ami. 

Je pense — me repondit-il — que c'est une honte pour nous, 
Catalans, vivant au pied de Montserrat, d'ignorer ce que des 
etrangers connaissent, et chaque jour, des gravures reproduisent 
des chefs-d'oeuvre que nous n'avons jamais vus en realite ! 

— Je pense de meme, ajoutai-je alors ; aussi, sans plus tarder 
nous devons, quoi qu'il en coute entreprendre cette excursion, et 
je vous jure, que si les Anglais ont brave tout peril dans les 
grottes, nous devons aller pour noire honneur, au-dela meme du 
danger en recherchant les parties les plus souterraines. 

Des ce moment, la date de Texcursion fut fixee ; nous nous 
reservions d'inviter quelques amis a nous suivre. 

Pendant les jours qui precederent le signal du depart, nous 
expliquames a nos compagnons de route le but de notre explora- 
tion, sans leur cacher les risques a courir et le devoir que nous 
nous faisions de nous negliger nous-memes pour trouver la grotte 
decouverte par les Anglaia, et meme davantage; en un mot, nous 
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nous montrions prets a nous sacrifier pour vaincre le danger, 
decides a affronter tous les obstacles, afin de laisser en ce lieu 
l'honneur du drapeau national. 

Quand nous fumes tous d'accord nous nous divisames en deux 
parties ; la premiere se mit en route le mercredi matin 3 mars et 
devait attendre la seconde a Collbatti. 

La deuxieme composee de sept personnes devait partir au point 
du jourle jeudi 4. 

Dans l'autre chapitre, je vous dirai quels etaient ces sept person- 
nages, et comment ils effectuerent le voyage. 

Mars 1852. 

II 

Les sept personnages 

Le jeudi, deux heures du matin sonnaient — heures pendant 
lesquelles les rues do Barcelone ne sont parcourues que par les 
veilleurs de nuit, les amants et les oiseaux nocturnes — quand 
sept camarades et bons compagnons, unis les uns aux autres par 
lc lien d une vieille amitie fraternelle, arriverent a la grille qui 
fermc la cour de Tex-couvent des Augustins. 

De ce point partent tous les vehicules qui conduisent les voya- 
geurs pour une modique somrae jusqu'a Esparraguera, ville dont 
le nom derive de ab esparrago ; cette contree, oubliee depuis la 
ruine de son industrie si florissante jadis, fut aussi celebre par la 
part active qu'elle prit a la guerre de 1'Independance pendant la 
fameuse retraite de Tarmee frangaise cantonnee dans les gorges de 
Bruch. 

Tous les sept, apres avoir passe la soiree le plus agreablement 
du monde, — soiree qu'aucun de nous n'oubliera de longtemps — 
nous attendions le moment de monter en voiture. 

La se trouvait J. de H..., Tindolent poete grelotant de froid sous 
ses trois cabans et son double burnous ; pres de lui T..., ce jeune 
paysagiste a qui la vocation naturelle et l'amour exclusif de son 
art reservent un brillant avenir ; ensuiteM.de 0..., cet autre poete 
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. a Timagination enthousiaste qui comme Garcilaso laissa un jour 
la muse pour Tepee, et comme Ercilla laissera un jour Tepee pour 
la muse ; I. de 0..., avec sa grande serenite et sa gravite philoso- 
phique ; F. 0..., portant en bandouliere son necessaire de voyage 
dans lequcl il gardait la boussole et les thermometres ; enfin A. de 
R..., notre joyeux et intrepide camarade qui pour le moment 
deployait son activite a surveiller tin panier place dans un coin. 

tie panier figurera toujours dignement dans nos souvenirs de 
voyage. 

O'est que R... est un homme reflechi et avise. II avait judicieu- 
sement pense que dans un voyage le chemin parait plus agreable 
quand on a sous sa main de quoi distraire Testomac ; done, autant 
pour ce motif que pour Thygiene, le resultat de ses reflexions 
Tavait conduit a ecrire a Golmado, pour que celui-ci lui fit parve- 
nir une bouteille de Xeres et un panier contenant quelques frian- 
dises. 

Oolmado qui comprend les choses, et sait satisfaire un homme 
de gout, lui envoya effectivement un panier, mais au lieu des deux 
ou trois babioles demandees il s'en trouvait une quinzaine : pates, 
biscuits, conserves, etc. Quant au vin, pour une bouteille demandee 
il en avait envoye quatre ou cinq. 

En voyant arriver Alonso accompagne d'un domestique courbe 
sous le poids du panier, nous jetames tous un cri d'horreur et de 
nombreuses recriminations s'eleverent surtout au sujet du Xeres. 

II les ecouta avec un flegme admirable. 

— Messieurs — nous dit-il — n'allons-nous pas explorer des 
cavernes? — Oui. 

— Alors, vous b^nirez peut-etre ce que vous meprisez main- 
tenant. 

II avait raison, les circonstances se chargerent de faire de ses 
paroles la r^alite meme. 

Lecteurs, papdonnez-moi, si je vous mets en relation avec m«s 
compagnons de voyage, et vous, chers compagnons, excusez-moi 
si je vous presente a mes lecteurs. Je dois agir ainsi. Notre excur- 
sion a un cachet particulier ; tous les journaux en ont parle ; aussi 
mon recit serait-il incomplet si je ne citais pas certains noms. 
Quand tout Barcelpno s'est occupe de nous, quand tpus les jour- 
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nalistes nous ont prodigue les paroles les plus elogieuses, garder 
le silence sur mes camarades serait pretendre leur retirer la gloire 
qui appartient de droit a chacun. Jc n'admets pas cette fagon 
d'agir. Plusieurs faits principaux sont elroitement lies a mes amis ; 
je dois ou bien leu passer sous silence, ou bien citer les personna- 
ges a 1'aide desquels ils se sont accomplis. Si j'agissais autrement, 
mon ceuvre serait toujours un tableau — je ne dis pas non, — mais 
le cadre manqueraitioujours. 

Cette reserve faite, je continue. 

Nous cheminons depuis plus d'une heure deja a la lueur d'une 
belle lune, qui inondait 1'interieur de la voiturc en y laissant 
penetrer cette vague et poetique clarte si aimee des poetes et des 
reveurs. T..., le peintre, contemplait par le vasistas le ciel seme 
d'etoiles ou se profilaient de magnifiques panoramas, des paysages 
enchanteurs qui disparaissaient avec la rapidite de Teclair ; 
Joaquin de H..., enfui dans ses cabanes grommelait contre les 
vasistas ouverts, contre les artistes en general, et en particulier 
contre les admirateurs de la nature a la clarte do la lune pendant 
les nuits froides ; Alonso place dans un eoin faisait entendre 
certains bruits de. machoire qui remue, et laissait a supposer que 
le contenu du panier n'etait pas intact ; Maximo parlait de pro- 
poser — quand il serait depute — une loi contre les conducteurs 
de diligences qui s'obstinent a placer six personnes la ou quatre 
tiendraient a peine ; les autres se taisaient, et en conscience je 
crois que nous dormions. 

Depuis une heure environ personne ne parlait, quand, tout a 
coup Alonso dit vivement : — Je demande la parole. 

— Messieurs, Messieurs, je demande la parole — repeta-t-il en 
criant et dominant de sa voix le bruit de la voiture. 

Nous nous retournames tous vers lui, Joaquin de H... qui sortit 
sa tdte d J entre ses burnous, comme le colimaQon sort la sienne 
de sa coquille. 

— Que lui arrive-t-il ? — murmura Maximo. 

— Messieurs, je vous repete que je demande la parole pour faire 
une proposition utile — s'ecria Alonso. 

— Mais personne ne te la refuse — lui dis-je. 
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— Done, Messieurs, puisque l'exercice selon les nxedecins, ouvre 
l'appetit, et voila deux heures que nous trottons en desesperes, je 
suis d'avis que nous prenions des forces pour poursuivre notre 
route ; de plus en ouvrant une des boites de Colmado, nous ferons 
honneur a sa science culinaire. 

La proposition fut acceptee a Tunanimite. 

R..., avait fort bien dit; deux heures s'etaient ecoulees depuis 
que nous trottions, car dans les vehiculesd'Esparragueraon nepeut 
faire autre chose. A chaque chaos, nous allions donnerde latete au 
plafond pour retomberensuite surdes banquettes debois fort dures. 

Alonso tira son joli couteau au manche d'ivoire, qui representait 
une V6nus de Medecis ; il lui avait ete offert dans un de ses 
voyages par une charmante Venitienne. Oe cadeau rappelle toute 
une histoire qu'il racontera sans doute un jour. 

Avec ce couteau nous ouvrimes une boite de conserves , et 
jamais sardines marineesne parurent plus savoureuses a des voya- 
geurs affames. S'il n'eut tenu qu'a nous, volontiers Colmado en 
aurait eu tout le privilege. Seul, Joaquin ne prit pas part a notre 
collation par paresse a sortir de ses cabans. 

En arrivant a Esparraguera nous l'arrachames de la voiture et 
de son sommeil a peine interrompu ; il avait dormi sur ce mauvais 
siege aussi bien qu'un sybarite dans son lit moelleux. 

A la porte de Th^tel ou nous descendimes nous attendait Tom- 
nibus, envoye par nos compagnons du premier groupe. 

Oet omnibus devait nous conduire jusqu'a Collbatd ou nous 
etions attendus par quelques religieux du monastere destines a 
6tre nos compagnons de route ce jour-la, ainsi que par plusieurs 
amis, entre autres, Lorenzale, peintre de talent, qui est parvenu 
a se creer, a Taide du pinceau une reputation des plus meritees et 
Inglada, veritable artiste, qui, lui aussi, a su trouver le secret de 
faire des merveilles avec le crayon. 

— Ne perdons pas do temps en voiture — dis-je en ouvrant la 
portiere du vehicule. 

— Doucement — s'ecria Alonso — nous devons d'abord de- 
jeuner. 

— Comment dejeuner! il y a juste deux heures que nous man- 
gieons. 
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Bt je lui montffti le pftnier a moitie vide* 

— Oe goiiter nous a aide a supporter couragcusemont le trajet 
jusqu'ici ; maintenant il est necessaire de prendre des forces pour 
aller de Esparraguera a Oollbato. 

Ignacio de C... et moi fimes de vaines instances ; tous etaient de 
l'avis d'Alonso. 

— Une fois la-bas — me dit celui-ci. — N'allons-nous pas 
explorer des cavernes ? 

— Oui. 

— Done, laissez-nous d'abord rassasier nos estomacs en apaisant 
notre faim. Croyez-moi, les choses varient d'aspect selon la dispo- 
sition particuliere de l'observateur ; telle chose qui semble admi- 
rable apres un bon repas, et peut paraitre detestable quand on a 
besoin de manger. 

Je me laisse facilement convaincre par les bonnes raisons ; celles 
d'Alonso mo parurent une preuve sine qua, non ; en outre Ignacio, 
mon unique appui, malgre toute sa philosophic s'etait range du 
cote des autres, je fis de meme et allai m'asseoir a table. 

— Ingrat ! ne nous abandonnais-tu pas dans le momont du 
peril ? me dit Joaquin en me voyant entrer dans la salle a manger 
de l'hotel. 

Le dejeuner qu'Alonso avait abandonne au bon gout de l'hdtesse 
— l'avertissant seulement que nous etions des gens delicats, 
aimant la variete des mets — consista en une soupe aux oeufs, des 
oeufs en omelette, des oeufs sur le plat et des oeufs a la coque. 

Nous nous regardions les uns les autres. 

— Ma foi — dit Maximo — si les cavernes ne sont qu J un simple 
trou de lezard ; apres un dejeuner comme celui-ci, la fete ne man- 
quera pas de pittoresque. 

— Messieurs — dit Joaquin — ce succulent dejeuner nVa bien 
rassasie et m'a donne des forces 

— Pour achever la route — interrompit Pederico en se levant et 
croyant avoir devine sa pensee. 

— Pour aller au lit — reprit Joaquin. 

— Au lit ! 

— Oertainement, si je n'at pas dormi je ne suis bon a rien, e'est 
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done, selon moi, ce que j'ai de mieux h fairo. II foitrtrfts froid pour* 
aller aux cavcrnes, et si Ton doit encore marcher longtemps !... 
Ellcs sont a un pas de Collbat6. 

— Eh bien ; ce pas, si court soit-il, je 1'ai en horrour, et, si je 
dois le faire a pied, ce sera toujours un mauvais pas. 

— La grotte est merveilleuse. 

— Mon rdve aussi sera merveilleux. 

— II y a beaucoup a voir. 

— Vous me le raconterez, et je me ferai un plaisir de vouff 
entendre. 

Ne pouvant le dissuader nous l'emportames dans la voiture, il 
protesta contre une telle violence ; mais une fois case, jga paresse 
l'empecha de descendre. Nous y comptions bien. 

Une demi-heure apres nous etions a Collbatd. 

Nos amis au lieu de nous y attendre, avaient et& se placer a 
l'entree de la grotte ou devaient les retrouver les trois religieux de 
Montserrat. 

— Ne serait-il pas bon de prendre un rafr^iichissement me dit 
Alonso a la porte de I'hotel de Collbato. 

— Laisse-nous tranquilles. 

— C'est que 

— Le dejeuner est servi pour tout 1? monde, sur la grotte — dit 
l'aubergiste qui avait entendii ce que me disait mon ami. 

— Alors c'est differend. 

Nous remplimes de Xeres plueieurs bouteilles ; les ayant mises 
en sautoir, nous primes le chimin indique. 

A peine etions-nous eloignes du bourg d'une portee de fusil que 
nous vimes un homme aecourir vers nous a toute vitesse. II venait 
en sens inverse et en jne voyant il s'approcha. 

— Qu'apportez-vous ? lui demandai-je. 

— Cotte leltre. 

— Messieurs, j*augure quelque chose — dis-je, cette lettrc vient 
de nos amis ; elle est ecrite au crayon. Elle venait en effeL d'un de 
ceux qui etaient partis dans le premier groupe. 

Tous m'entourerent, j'ouvris la lettre et lus ce qui suit : 
« Je vous ecris du pays des oiseaux, au milieu des plus grands 
dangers. Oroyez-moi, si vous et vos compagnons tenez a votre vie, 
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ne montez pas, renoncez genereusement a explorer Iqis cavcrnes, 
on y court un immense danger ; si toutefois vous persistez dans 
votre premiere idee, quittez vos chaussures et munissez-vous 
d'espadrilles. 

« Passage des Pieux, 8 heures 10. » 

— Oh 1 oh! — dit Maximo — des que j'eus achevi la lecture, 
ceci change de face ; il y a danger, et danger de perdre la vie ; il 
serait prudent de ne pas y aller. Moi je croyais que les grottes 
etaient de plain-pied. 

— Et qu'on pouvait y aller en voiture, n'est-ce pas ? — lui repon- 
dis-je. 

— Au moins a cheval. 

— Qui a peur ? En avant ! — s'ecria Alonso. 

— Doucement — s'empressa d'ajouter Maximo — le message que 
nous venons de recevoir donne a reflechir ; par consequent je 
demande un conseil. 

— Allons pour le conseil !... 

Et aussitdt nous formames un cercle dont le centre fut occupe 
par Torateur. 

Ill 
Le passage des Pieux 

Maximo nous tint a peu pres ce discoqrs : 

— - Je suis un homme prudent et vous, vous 6tes des fous, j'ai du 
jugement et vous en manquez, enfin si vous ne faites aucun cas 
de votre vie, moi je tiens a la mienne. Ne croyez pas pour cela que 
je refuse de me joindre a vous, au contraire, si nous nous deci- 
dons je serai le premier a marcher en avant, mais je vous con- 
seille d*agir avec prudence, non avec temerite, avec calme et sans 
precipitation. Que chacun donne son avis. Qui demande la parole? 

Moi — dit Alonso — et c'est simplement pour dire, que comme 
le dejeuner sera arrive, j'opine pour aller en avant. 

— En avant ! dirent deux ou trois voix. 

Messieurs — m'ecriai-je — si le danger existe, les Anglais l'ont 
brave. En avant ! 
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— Tous alors repeterent : en avant !... 

Qu'Alonso me pardonne, mais je crois quo mon observation plus 
que la sienne entrainera l'unanimite des voix. 

Oependant il ne manqua pas de demander au porteur de la 
lettre, si le danger existait reellement. 

Allons done, repondit le bonhomme avec un sourire qui demen- 
tait presque ses paroles, e'est un terrain semblable a celui de la 
Rembla de Barcelone. 

— Si e'est comme la Rembla nous aurione pu y aller en voiture. 
— Le guide prit un etroit sentier et nous le suivimes Tun derriere 
l'autre. 

Montserrat, la colossale montagne si aimee des Catalans, so 
dessinait vaguement a Thorizon et semblait venir vers nous. Les 
rayons du soleil en resplendissant sur ses cimes audacieuses, 
dechiraient le manteau de brume forme par les vapeurs du matin. 
Bient6t le dernier voile de brouillard s'evapora dans 1'air, comme 
la Dame blanche d'Avenel aux yeux d'Albert etonne ; alors la 
montagne, avec ses sommets denteles et ses rochers escarpes, se 
detacha majestueusement sous la voute d'azur qui ressemblait k 
un dais tendu sur sa tete. 

Jene sais pas, mais je crois qu'a tout voyageur, Montserrat doit 
produire la raeme impression, plus profonde encore s'il est Cata- 
lan. Quand un touriste approche de cette masse immense, qui est 
restee impassible en voyant les siecles se succedcr et les tempetes 
s'abattre furieuses sur elle ; de cette montagne aux mysterieuses 
traditions, aux poetiques ballades et aux chretienneslegendes, une 
emotion indefinissable s'empare de tout son etre et Toblige a 
saluer avec respect ce superbe colosse qui, un pied dans Tabime, 
s'eleve Qrgueilleusement en deployant Tarrogance d'une sauvage 
et seculaire beaute. 

C'est que nulle part on ne pense et on ne croit comme au pied 
de Montserrat. La parmi ces rocs in formes, entre ces cimes pyra- 
midales repose l'histoire des siecles ecoules, ct dans le suairo ou 
cos siecles sont ensevelis, se trouve gravee la foi jeune et vive, la 
foi sacree de nos peres. 

Ce sont ces m6mes rochers qui s'entrouvrirent de douleur le 
jour ou le Messie sur la croix exhaia son dernier soupir, soupir 
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profond qui devait trouver un echo dans 1'univers ; ces cavites ont 
entendu resonner dans leur sein les trompettes guerrieres appe- 
lant les armees de Wifredo a combattre les IVlaures ; enfin ces 
cimes ont vu passer Pun apres I'autre, toute une serie de rois qui 
allaient pieusement implorerle secours de laVierge pourle succes 
de leurs entreprises ; les echos endormis de cette montagne, re- 
veilles chaque jour par le son des cloches du monastere, forment 
en s'unissant aux voix des religieux, un hymne divin louant sans 
cesse les bienfaits du Seigneur. 

Le roi, le guerrier, le pelerin et le voyageur sont venus la, et y 
ont prie. 

Montserrat est la station sainte de notre voyage en Catalogne. 
Salut, salut a Montserrat ! 

Depuis un bon moment nous gravissions une, cote penible, le 
chemin devenait de plus en plus difficile ; par instants c'est-a peine 
si nous pouvions trouver un endroit ou placer le pied avec assu- 
rance ; tout-a-coup le sentier que nous suivions fit un brusque 
detour et nous nous trouvames en presence de rochers aux pics 
herisses ; aucun sentier, aucun passage, aucun chemin ; devant 
nous une muraille de rocs. 

— Et maintenant ? — demandames-nous au guide. 

— II faut escalader ces masses; suivez-moi en m'imitant — nous 
repondit-il. 

Et il commenga a sauter sur les rochers avec une legerete 
incroyable, nous Timitames plus lourdement en faisant souvent 
usage de nos genoux et de nos mains. 

Nous marchames ainsi pendant un quart d'heure environ avant 
d'atteindre une espece de plate-forme. 

La nous nous arretames atterres. 

Un panorama effrayant a force de grandeur se developpa a nos 
yeux, comme au theatre, a un signal donne, surgit devant le spec- 
tateur un tableau feerique. 

L'eminence que nous occupions dominait une vaste etendue. 

A nos pieds s'ouvrait un horrible precipice donnant le vertige 
rien qu'a le regarder, et au fond duquel de longues chaines de 
roches presentaient Taspect d'une plaine accidentde et tachetee 
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commo la peau d'un giganlesque leopard : a notre droite toujours 
le meme vide d'ou jaillissaient les pointes des rochers qui y gisent; 
a notre gauche, inclinee sur l'abime, s'elevait une de ces gigantes- 
ques murailles de granit servant de liens a Montserrat et dont les 
cimes paraissent inaccessibles aux pieds de rhomme ; au-dessus 
de nos tetes voltigeaient quelques oiseaux, etonnes peut-etre de 
voir des 6tres humains gravir ces regions aeriennes ou ils regnent 
en maitres. 

— Cela est beau — dit une voix parmi nous. 

— O'est horrible ! lui repondit une autre. 

Et sans doute la seconde avait raison, car la premiere ne se 
defendit pas et aucune autre ne s'eleva pour la soutenir. 

Nous etions brises de gravir ces rochers a genoux. la sueurcou- 
lait de nos fronts et bien que ce fut une fraiche matinee de mars 
les rayons du soleil nous paraissaient etre de feu. 

Joaquin retira un de ses cabans, moi mon capuchon, et les 
autres quitterent aussi quelques habits qui furent deposes sur un 
rocher sous la garde d'un de nos guides. 

Ensuite nous bumes une gorgee de Xeres qui rani ma nos forces. 

Notre guide, nous donnant l'exemple, s'etait deja aventure sur 
un chemin incline, etroit, glissant et sans aucun appui qui put le 
retenir si malheureusement le pied etait venu a lui manquer. 

Nous le suivimes sans trembler, mais en formant les yeux pour 
ne pas voir l'affreux gouffre au-dessus duquel nous passions. 

Parfois nous nous cramponnions des genoux et des mains pour 
grimper le long de ses roches dont les fentes formaient un esca- 
lier. 

Arrives au bout de cette montee, nous nous croyions a la fin de 
noire voyage. Helas ! nous le commencions. 

— Nous allons entrer dans le passage des Pieux, dit le guide en 
nous montrant une corde. 

Cette corde pleine de nceuds que nous apercevions etait faite 
d'une sorte de jonc et placee au-dessus de Tabime. 

En le voyant le plus intrepide trembla sur ses jambes. 

II fallait nionter le long de cette corde sans le secours de per- 
sonne pour atteindre une roohe lisse et unie qui se presentait au 
sommet. 
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Nous nous regardions cherchant mutuellement du courage l'un 
chez Fautrc. 
M&ximo se retoUrna vers le guide qu'il interpella ainsi : 

— Et vous disiez que c'etait comme la Rambla? 

— C'est une maniere de dire. f 

— Eh bien, mon cher, vous avez une fagon do parler que le 
diable seul peut vous comprcndre. 

Pedcrico, lo premier, saisit la corde a l'effroi de tous, son corps 
se balanga dans l'air tant que dura la montee. 

Une fois l'exemple donne le reste n'etait plus rien. 

Alonso le suivit, balanga aussi son corps dans i'espace, mais il 
ne gravit pas la corde jsqu'au bout ; arrive au milieu, il pensa 
qu'un chomin serait plus facile s'il parvenait a so lc frayer sur une 
masse de rochers qui s'avangait comme la prouc d'un navire ; il 
lacha done la corde et s'accrocha au roc qui coda sous ses doigts 
crispes. Real glissa tout le long de la corde qui trcmbla sous cette 
secousse inusitee ; il se soutenait seulement do la main gauche, ce 
fut un moment terrible ct je me souviens qu'un cri d'angoisse 
vint expirer sur mes levres. 

Oependant la corde ne se detacha pas et Alonso du Real put 
cette fois en atteindre l'cxtremite. La, il se retourna pour regarder 
l'abime ou il avait failli etre precipite, et avec un calme qui faisait 
peur, il dit : 

En effet, l'omnibus n'aurait pu passer ici. 

Personne ne rit de cette charge. 

Ensuite Joaquin entreprit l'ascension devenue plus perilleuse 
encore pour nous, depuis qu'Alonso avait manque d'y mourir. 
C'etait un plaisir de voir Joaquin au moment du danger, lui, si 
paresseux d'habitude, deployait une activite extraordinaire. 

Peu a peu nous fumes tous places sur cette echelle. Malheur ! 
malheur alors si la corde eut cede sous le poids de nos corps ou si 
un vertige nous l'eut fait lacher ; car elle etait Tancre unique de 
notre salut. 

Ce n'etait plus seulement la sueur qui coulait de noire front, le 
sang jaillissait de nbs mains. 

Nous arrivames pales, rompus, ensanglantes. 
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De la je .voulus, comme Alonso, me retourner pour regarder le 
precipice ; mais je fis un pas en arriere, et je suis sur que mon 
visage se couvrit d'une paleur mortelle ; 1'horrible abime semblait 
avoir grandi de mille pieds en profondeur. Une main me toucha 
l'epaule, c'etait celle d'Ignacio de 0..., qui me signalait une masse 
enorme apres laquelle etait attacheo la corde qui avait supporte le 
poids de nos corps. Ignacio no me dit rien ; mais il y a des instants 
ou le silence est plus sublime que la parole, cette parole fut-ellede 
Jules Oeser. 

II me fit signe de ne rien dire a nos compagnons, j'obeis, mais 
plus tard nous sumes qu'ils avaient tous fait la meme remarque, 
et que^ leurs cheveux s'etaient dresses sur leur tete en pensant a 
Timprudence d'attacher une corde a un rocher qui, d'un moment 
a Tautre, aurait pu s'ebouler et faire perdre la vie a sept hommes. 

Nous nous arretames un instant pour nous reposer et essuyerla 
sueur qui ruisselait sur notre visage. 

Nous n'elions encore qu'a moitie chemin, c'etait a croire que 
nous allions chercher un nid d'aigles et non une caverne. 

Tout a coup, un coup de fusil retentit, puis deux, puis trois et 
plusieurs autres. C etaient nos amis du premier groupe qui sa- 
luaient notre ascension d'une salve d arlilleric ; il est impossible 
de decrire l'effet produit par chaque coup de feu. La montagne 
fremissait sous ces detonations ; cent echos se repondaient Tun a 
Tautre et allaient mourir en s'evanon.issant clans les profondeurs 
infinies de l'horizon, au milieu de cette rner de rochers qui de 
tous cotes montraient d ? une maniere sauvage leurs fantastiques et 
informes fantomes. 

Ces coups de fusil, tout autant quo le Xercs, servirent a nous 
donner des forces nouvelles. D'ou ils etaient places, nos amis nous 
regardaient monter, et ces spectateurs etaient un aiguillon muet 
pour notre amour propre ; nous tenions a leur montrer de la sere- 
nite et du sang-froid. 

Je crois quo nous nous conduisimes tous dignement. 

A partir de cet instant, pour ma part du moins, une sorte 
d'orgueil s'empara de moi ; j'ignore encore par ou j'ai passe, sur 
quoi mes pieds ont pose, et comment je suis arrive ; je me rappelle 
seulement que je montai a une echelle de bois placee sur mon 
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passage, que je me suspendis a une autre corde que mes mains 
rencontrerent, enfln plus de dix fois je glissai dans une espece de 
corridor en my tordant comme un serpent. 

A quatre heures, nous avions rcjoint ceux qui nous attendaient ; 
certains, parmi eux, nous etaient inconnus et cependant, bien que 
nous ne nous fussions jamais vus, nos mains se serrerent dans 
une effusion cordiale comme si notre amitie avait existe depuis 
plusieurs annees. 

Quelques minutes plus tard, personne ne se souvenait plus du 
passage des Pieux, ainsi nomme dans le pays, je ne sais pourquoi, 
attendu qu'a ce nom on pourrait lui substituer celui de : passage 
de 1'agonie. Passage terrible en effet, herisse de perils, et selon la 
belle expression de Joaquin, n'ayant pour appui que des roches 
glissantes comme les ecailles des poissons. 

La caverne s'ouvre sur une roche coupee presque verticalement, 
et a la voir il semble incroyable que d'autres etres que les oiseaux 
puissent arriver a elle. De cet endroit on decouvre le p\uk magni- 
fique panorama, le paysage le plus pittoresque, la plus belle et la 
plus riante perspective. 

Je m'assis sur un roc et je jetai un regard sur ce splendide 
horizon qui se developpait magique et seducteur a mes ycux en 
laissant penetrer en moi cette sensation de beaute, comme sur la 
scene de nos grands theatres se deploient posement et solennelle- 
ment, — devant les regards absorbes de deux mille spectateurs, — 
les plaines immenses, les horizons infinis, les gracieuses savanes 
du Mississipi. 

Un instant je fermai mes yeux fatigues de contempler tant de 
richesses et de beautes. Quand je les rouvris j'aperc,us, etendu a 
mon cdte un homme que je n'avais pas vu tout d'abord ; il parais- 
sait dormir sous les rayons brulants du soleil qui so jouaient sur 
lui ; sa visiere etait rabattue et cachant son visage, je reconnus 
cependant qu'il n'avait pas ete avec nous et qu'il appartenait au 
premier groupe. 

— Qui peut dormir ici ? — demandai-je. 

— (ITest moi, mais je ne dors pas — repondit une voix melanco- 
lique en meme temps qu'une main ecartait la toile qui lui voilait 
le visage. 
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C'etait Joaquin Oatala parti avec les premiers oxcursionnistes. 

— Que fais-tu ici Joaquin ? repris-je. 

— Je souffre. 

— Es-tu malade ? 

— Je crois que oui. 

Et sa voix en pronongant ces derniers mots vivrait, empreinte 
d'un ton melancolique, qu'en vain je pretendrais expliquer. 

IV 

Ou l'Auteur sans etre Geologue se livfre a des 

reflexions Geologiqnes 

Quand ma vue se fut recreee sur cette longue serio do paysages 
deployant leur beaute encore agrandie par ies rayons dores du 
soleil ; quand j'eus oublie mes fatigues pour ne penser qu'a rece- 
voir au fond de mon ame toutes les impressions de joie et de doux 
plaisir qui se succedent en ce lieu ; et que mes poumons eurent 
absorbe Tair pur qu'on y respire, je m'acheminai vers la grotte 
eloignee de quelques pas seulement du site ou je m'etais arrete. 

Quant au pauvre Catala, il resta a la meme place triste et reveur, 
laissant son pauvre corps se baigner sous les chauds rayons du 
soleil, de ce soleil helas! qui devait lui sourire si peu de fois. 

En approchant de la grotte, le bruit des voix, les cris et les 
conversations des excursionistes qui, de l'interieur, parvenaient a 
mon oreille, produisaient un effet singulier. 

On penetre dans la grotte par un trou presque ovale qui serait 
assez eleve si un enorme roc n'en bouchait l'entree, en laissant a 
sa droite un seul passage tres etroit, et a sa partie supericure une 
ouverture plus vaste, mais a laquelle on ne parvient qu'en escala- 
dant la roche. 

Je me glissai par le premier trou et rcstai petrifie sur le seuil en 
presence du spectacle imposant qui s'offrit a ma vue. La lumiere 
en penetrant par ces deux ouvertures eclairait une sorte do piece 
servant de vestibule a ce palais souterrain. Une sensation incon- 
nue de terreur et de tristesse, cloua mes pieds sur le roc ou j'etais, 
et qui dominait toute la scene. 

Oe que je vis se refuse a la description. 
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C'etait un chaos de granit. La vouto etait formcc de rocs 
immenses qui menagaient de se detacher ; tandis que sur le sol 
des rochcs tombecs gisaient dans un desordre epouvantable, 
ouvrant de profondes crevasses ou dorment d'un sommeil eternel 
les beautes mysterieuses deposees par les siecles. 

La faible clarte qui y penetro 1'illumine d'une manicre fantas- 
tique, et sert a rendre plus graves, plus nobles et plus sublimes 
ces tenebres etranges, sur lesquelles vacillent ces ondes de lumiere 
dans l'immensite du vide. 

Tout voyageur en arrivant a la grotte s'arretera comme moi 
immobile de stupeur. 

Quel temple, quel monument, quel edifice, construit par ceux 
qui se vouent a l'art et a la civilisation, peut se comparer a ce 
vestibule grandiose developpant au regard toute sa majeste, si 
grande, que l'oeil, impuissant a la sonder, est oblige de s'abaisser. 

Cette antichambre dans laquelle on descend en sautant de roc 
en roc, etait occupee par les excursionistes groupes dans un angle 
eleve sur une plate-forme qui conservait d'anciennes traces de 
feu. 

Ces messieurs parlaient des perils de leur ascension, se racon- 
tant comment quelques-uns du premier groupe avaient effectue 
leur montee, e'est-a-dire : non en grimpant apres la corde, mais 
en s'y altachant; deux scuJcment : Inglada et. Lorenzale, guides 
par Tirresistible amour de l'art, pousses par cette curiosite qui vit 
au fond du coeurde l'artiste, comme la perle au fond de la coquille, 
etaient montes avant tous, sans aucun auxiliaire, afYrontant lo 
danger et meprisant le peril. 

Par ou avaient-ils passe? Comment elaient-ils montes? Per- 
sonne ne le savait ni eux non plus; vingt fois ils avaient rencontre 
l'ennemi, vingt fois ils l'avaient vaincu, ils arriverent ainsi jusqu'a 
la grotte ou ils penetrerent en poussant un cri de stupeur ; des 
lors, leurs maux, leurs fatigues furenl oublies, a contempler l'art 
dans toute sa splcndeur ct sa fierte sauvage. 

Aussi pendant que plusieurs discouraient sur la plate-forme, 
eux, les deux vaillants genies armes de leurs baguettes magiques : 
pinceau et crayon, etaient alles dans un angle oppose dessiner sur 
leur album les capricieuses formes des roches, 
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D'un autre cdte, Federico Trias, profitant d'un effet de lumiere, 
Gsquissait le splendide tableau qui s'offrait a nos yeux. 

Alonso de R... et Joaquin de H... enveloppes dans des manteaux 
que leur avaient pretes les guides, s'etaient arretes en face d'un 
grbupe de roches, et inclines sur une crevasse profonde ils y 
langaient des pierres, rappelant ainsi ces intrepides Atheniens qui 
en descendant dans l'antre de Trophonius commengaient d'abord 
par jeter des gateaux de miel aux .serpents qui l'habitaient. La 
poesie etendait sur eux sa puissance. L'un avait oublie sa paresse 
traditionnelle, l'autre ne songeait plus au dejeuner ; tous les deux 
fee trouvaient dans leur element naturel : ou etait le peril ils 
fetaient, et leur cceur etait toujours pret a s'ouvrir pour recevoir la 
poesie ou elle se trouvait. 

P... surveillait les preparatifs du dejeuner, et de temps en temps 
il envoyait un guide a la rencontre des religieux du monastere 
qu'on devait attendre a Collbato et sans lesquels nous ne voulions 
pas commencer notre excursion souterraine. 

Je rejoignis mon ami Arnus et sans deranger personne nous 
parcourumes les roches autant que nous le permettait la faible 
lueur du jour, nous livrant a des reflexions dont il serait neces- 
saire de faire connaitre le resultat au lecteur. Je ferai seulement 
remarquer qu'il n'y a rien d'extraordinaire qu'Arnds et moi nous 
soyons decides les premiers a parcourir 1'entree de la caverne, 
car tous deux nous aimons cette montagne au pied de laquelle 
nous sommes nes, ou nous avons passe les riantes annees de notre 
enfance et les jours heureux de notre jeunesse ; nous avons pour 
elle la tendresse ideale que tout homme a pour le pays qui Ta vu 
naitre, ou sa mere lui a appris a prier et ou il espere mourir. 

Nos observations ne furent done que le corollaire des idees que 
notre imagination avait cent fois emises dans nos conversations ; 
et nous n'omettions jamais d'y parler de Montserrat. La simple 
etude de ce vestibule a suffi pour nous confirmer dans certaines 
suppositions formees par nous quelquefois et pour nous convain- 
-cre dc la verite des theories auxquelles nous nous etions arretes. 

Les opinions des nationaux et des etrangers qui sont toutes 
contraversees sur la formation de Montserrat. n'avaient pas influe 
sur notre jugement, et toujours nous avions cru que cette montagne 
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etait entierement creuse,nous appuyant sur cette preuve qu'imme- 
diatement apres les pluies diluvicnnes los plus abondantes l'eau ne 
se rencontre pas dans lout le, mont, clle se dirige a Monistrol. Ce 
phenomeue de la disparitloncTbtoute trace de pluie sur sa surface 
prouve la verite de notre croyance d'unc maniere indiscutable. 

Combien de fois celui qui a dcmande asile au monastere durant 
une tempele peut assurer ceX^lt. Que de fois on a vu pleuvoir a 
verse, les torrents baisser rapidement et malgre cela la montagne 
rester seche au bout de quelques heures (1). 

La vue seule de ce grandiose et surprenant vestibule de la 
caverne — je le repete encore — a suffi pour nous confirmer dans 
notre opinion. 

En outre, je ne suis pas de ccux qui pretendent que Montserrat 
ait ete forme par un volcan, je regrette cette croyance, attendu 
qu'une semblable proposition serait un non sens scientifique. 

Les cailloux accumules dont elle est formee semblent avoir ete 
reunis par les eaux qui autrefois ont couvert ce point ; s'il en etait 
autrement, des vestiges se decouvriraient comme dans les autres 
montagnes. 

Etant donne Tetat actuel de la science et la forme presenle de 
la montagne, laquclle a sans doute ete deteriorcc dans des cata- 
clysmes anterieurs, on ne peut pas facilement decouvrir son 
origine ; cette transformation constitue un mystere. 

En supposant qu'elle a toujours ete ce qu'elle est, si nous 
venons a reflechir sur son affaissement continuel, sur la diminu- 
tion successive de ses grottes, l'idee nous vient alors que Mont- 
serrat a ete plus elevee et plus creuse, et cette meme idee nous 
fait prevoir que dans les siecles futurs elle sera de moins en 
moins elevee et de plus en plus massive. Oes roches qui tombent 
des plus hauts points de la montagne laissent pendant quelque 
temps des traces bien evidentes de leur chute, les rocs dont les 
cavernes sont pavees ont ete detaches des voutes et demontrent 
clairement le changement perpetuel du colosse. 

(1) Le plus grand 6coulenient pent 6tro constate dans la partie dc Monistrol par un 
grand trou appele dans le pays Fontaine Menteuse, — Fuenle Mentirosa, — car elle coule 
seulement quelques jours apres les grandes pluies. 
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Maintenant, cet aplanissement annoncerail-il la preponderance* 
c1' j la force centripete sur les autres planetes? Serait-ce que la 
aiontagne comme un vicux corps sentirait tout son sang se cen- 
traliser dans son coeur ? Ou les roches tombent-elles du sommet 
comme tombent les cheveux de la tete d'un vieillard. 

Pour moi la cause physique et manifeste du morcellement de la 
montagne, e'est la force irresistible de la dilatation de l'eau quand 
elle passe de l'etat liquide a l'etat solide. 

Je m'explique. Mais avant, je demande pardon aux savants si 
simple poete, romancier ct observateur des mysteres du coeur, je 
me permets d'envahir le terrain de la science pour la premiere 
et Tunique fois, si j'ose mavenlurer a chercher des preuves 
scienlifiques quand je puis tout au plus comprendre les profondes 
complications de l'azne. 

Mais il'y a des choses qui frappent les yeux du savant et ceux 
de l'artiste ; elles parlcnt egalemcnt a l'intelligence et au coeur, 
ellos commandent a l'homme d r analyser ce qu'il croit. 

Je vais done prouver que cette attraction irresistible est une 
exception aux lois generates de la nature ; tous les corps augmen- 
tent de volume quand ils s'echauffent et inversement ils se 
contractent quand ils se refroidissent ; l'eau scule fait exception, 
en se congelant, son volume augmente au lieu de diminuer, et 
voila pourquoi les glagons en prenant une plus grande extension 
peuvent surnager sur I'Ocean. Port heureux qu'il en soit ainsi ; 
car, si l'eau en passant de l'etat liquide a l'etat solide se contrac- 
tait comme les autres corps, les glaces se precipiteraient au fond 
des mers qui se congeleraient en une seule masse qu'aucune 
chaleur ne parviendrait a dissoudre et le regne animal des pois- 
sons serait detruit a jamais. 

Admirable sagesse de Dieu. 

Cette puissance d'extension que possede l'eau a l'etat de glace 
est selon moi la force irresistible qui detache les roches du som- 
met des montagnes, et les monceaux de granit de l'interieur des 
grottes. 

La reunion des roches de Montserrat forme des crevasses assez 
considerables; aussi par les temps de pluie et de froid, ces cavites, 
en recevant l'eau qui s'y congele, se fendent par un effort invin- 
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cible et tendent toujours k s'ouvrir davantage, -puisque dans la 
suite elles contiendront une plus grande quantite d'eau.. Les 
siecles arrivent et se succedent et ces faits sans cesse repetes 
causent 1'afTaissement de la montagne, du sommet de laquelle se 
detachent les enormes rocs qui vont frequemment rouler a ses 
pieds. C'est par un mecanisme semblable que s'eboulent les 
granits qui pavent les cavernes. 

Oette theorie qui ne laisse pas d'etre une simplo theorie, perfec- 
tionnee par Tetude que nous venons de faire dans la grotto, peut 
parailre belle, magnifique, surprenante; mais a cote se dresse le 
fait merveilleux, surnalurel et divin. 

En observant Tinteriour de la grotte nous vimes avec une 
admiration croissanto que plusieurs roches avaient ete delachees 
de la vouto en sens perpendiculaire ou oblique et contrairement 
au cordon de rocs vers lequel elles auraient du se dirigor tout au 
moins parallelement. 

Oette observation sur un fait presque contraire a la science, et 
dun effet merveilleux, je Tavais deja failc un jour en gravissant 
l'echelle de Jacob a l'antique ermitage de Sainte-Madeleine. En 
montant a cette plate forme par un des versants de la montagne 
nous vimes a notre droite des rocs d'une etendue surprenante 
places en un sens inverse de celui que la science reconnait. 

Et nulle part on ne peut mieux faire cette observation que dans 
le vestibule de la grotte. 

Oe rare phenomene, serait-il fait pour nous montrer le cdte 
merveilleux et miraculeux de cette Sainte Montagne ? Ces rocs en 
s'entr'ouvant a la mort de Thomme Dieu, se separerent-ils d'une 
fagon contre nature afin de laisser la trace do ce prodige toujours 
clair, evident et eternel ? 

Arcanes du Seigneur qu'il faut respecter et admirer ; la science 
est impuissante devant la volonte divine. Si c'est la volonte de 
Dieu qui a donne a ces rocs une direction opposee, rien d'etrange 
alors que nous, pauvres vers de terre, ne puissions pas lire dans 
ces caracteres granitiques, le langage sublime qui est au-dessus 
de la comprehension humaine et qui s'eleve a la conception 
divine. 
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Livr6s it ces reflexions, immobiles devant ces masses imposantes 
dont nous cherchions en vain a decouvrir les secrets impene- 
trables, nous entendimes la voix do nos compagnons qui nous 
appelaient. 

Les religioux qui devaient nous accompagner etaient arrives en 
compagnie du cure de Collbald. 

Tous assis en cercle sur les pointes des rocs nous mangeames 
vivement le frugal repas qai nous attendait depuis un moment. 
Nous etions devores d'impatience et de curiosite de commencer 
notre excursion souterraine. 

Une fois le dejeuner termini je fis une liste des noms de ceux 
qui etaient presents. Nous etions juste quarante-six en comptant 
les gufdes et les domestiques. 

On donna le signal du depart. 

Un guide chargea sur ses epaules les echelles de corde et ce 
dont nous pouvions avoir besoin ; nous primes chacun une torche 
de resine, nous l'allumames sur le champ. Federico prepara ses 
instruments de precision et les artistes se munirent de leur 
album. 

II y eut un moment de confusion ; tous voulaient marcher en 
tete. On se decida cependant a la satisfaction generate, c'est-a- 
dire a marcher en file Tun derriere l'autre, et nous commengames 
a parcourir ces roches glissantes et accidentees, nous dirigeant 
vers ces tenebres epaisses qui apparaissaient des l'abord de la 
deuxieme grotte. 

II est impossible d'analyser les impressions eprouvees a ce 
moment-la. 

Ou allions-nous ? Qu'allions-nous voir? Quel mystere de la 
nature allions-nous surprendre dans les entraillcs de la terre? 
Quelle ceuvre de Dieu allions-nous trouver en dechirant pour un 
instant ce linceul de tenebres ? 

J'ignore si tous ressentirent le memo besoin ; mais au bout de 
quarante pas je ne pus m'cmpecher de jeter un regard en arriere 
pour saluer une derniere fois la lumiere avant de m'enfouir dans 
le royaume des ombres. 

Emotion prodigieuse ! Souvenir inoubliable ! L'ouverturc de la 
grotte ne paraissait deja plus qu'un simple filet d'argent, se deta- 
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chant sur tin fond noir comme se delache un ecusson dor6 sur un 
xTr&p mortuaire. 

Oette faible clarte, bleualre, phosphorescente et triste, semblait 
me sourire et m'attirer ; c'etait comme le souvenir du bonheur 
passe, souriant a l'homme quand il se trouve en presence d'un 
avenir sinistre ou sur le bord d'un abime. 

Encore un pas, la lumiere va s'evanouir. 

Nous fimes ce pas, et la clarte disparut. 

Desormais nous etions dans le royaume des tenebres. 



La Grotte de 1 Esperance 

Nous avancions toujours avec plus de difficulte ; c'est a peine 
si nous osions lever les yeux dans la crainte que nos pieds ne 
vinsent a glisser des roches sur lesquelles nous passions. 

Je marchais en avant avec le chef des guides, homme age qui 
ne parcourait pas les cavernes pour la premiere fois. 

Derriere moi venait Pederico, apres lui Lorenzale et a leur suite 
tous les excursionistes places a la 4 file Tun de l'autre comme une 
procession de fantdmes. De temps en temps, a Taide de nos 
torches enflammees, nous dechirions les tenebres en y semant des 
lueurs fugitives qui donnaient a ce sombre espace l'apparence 
d'un voile parseme d'etoiles etineelantes. 

L'obscurite devenait de plus en plus profonde. Nous reconnais- 
sions bien que nous etions dans une grotte immense ; mais quand 
a juger de son etendue et de son elevation, cela nous etait impos- 
sible, attendu que les tenebres ne se dissipaient pas en presence 
de toutes nos torches reunies, qui ne jetaient qu'une faible clarte. 

Federico, ce jeune enthousiaste a qui l'amour de la science 
aurait fait braver les plus grands perils, mc communiquait ses 
observations. 

Nous avons deja dit que l'entree de la grotte se trouve au S.-O. 
de la montagne au-dessus du bourg de Collbato. Oette entree 
s'etend a droite dans la direction du S.-E. au N.-O. ; un croise- 
ment coupe l'entree dans le sens de TO. a l'E. et ce fut vers l'Bst 
que nous nous dirigeames, 
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Les diffrcultes du terrain nous forgaient lant6t a desdendre 
tantot a monter, et ccrtainement on ne peut se representor un phis 
sombre spectacle, ni une scene plus fantastique. 

Au milieu de cette nuit profonde, de cet ocean de tenebres, 
nos torches ressemblaient a des langues de feu dansant dans Tair 
et vacillant sur des ombres* epaisses. L esprit rempli de cette 
terreur que Ton ressent dans l'obscurite, chaoun, obeissant a la 
voix secrete de ses propres emotions, jetait un regard autour de 
lui quand il etait pervenu a gravir quelque eminence ; alors quel 
tableau splendide et imposant s'offrait a ses yeux, je parle de ce 
tableau que tous ne pouvaient peut-etrc pas juger avec le calme et 
la sercnite d'un cceur tranquille. 

D'enormes fragments calcaires gisaient sur le sol. dans un 
desordre epouvantable et, a la lueur vacillante de nos flambeaux, 
les rocs semblaient trembler et etre sur le point de se detacher. 
De gigantesques pyramides de roches s'elevaient a notre c6te, 
devant nous de grands trous s'ouvraient sons nos pas comme des 
gueules de monstres disposees a nous engloutir. 

Tout se reunissait pour nous arreter et nous faire regretter 
notre imprudente curiosite; nos voix resonnaient lugubrement et 
lecho les repetait d'une maniere lamentable. 

J'ai deja fait remarquer que nous ne pouvions pas juger de 
Teffet general ; que nous allumions nos torches toutes a la fois ou 
Tune apres l'autre, les tenebres persistaient, elles luttaient comme 
si elles eussent su que nous etions la pour surprendre le secret de 
leur origine, et leurs beautes naturelles gardes avec soin dans les 
plis de leur suaire impalpable. 

Voyant cela, nous nous decidames a allumer un des feux de 
bengale que nous avions prepares. 

Les artistes indiquerent un site eleve paraissant tres bien situe 
pour l'execution de notre projet ; aussitot J. de H. et Ignacio de 
C. se separerent de nous et commencerent a gravir courageusc- 
ment les roches afin d'atteindre Tendroit indique. 

Ce qu'ils allaient faire n'etait pas exempt de perils ; ces deux 
temeraires s'aventuraient par des chemins inconnns semes de rocs 
sur lesquels ils devaient sauter, ces rocs qui n'avaient jamais sup- 
porte le moindre poids pouvaient ceder sous la premiere pression 
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venue et pr6cipiter nos deux amis dans des precipices in?onda- 
bles ; Tun portait la torche dont ils s'etaient munis, et cette faible 
lumiere, a mesure qu'elle s'eloignait, s'affaiblissait minute par 
minute, seconde par seconde. 

De notre place nous les suivions du regard dans leur perilleuse 
montee ; la lumiere, vacillant dans 4'espaco comme un feu-follet, 
voltigeant au milieu d'ombres epaisses, nous indiquait le lieu ou 
ils passaient, par instants ils disparaissaient derricre un monceau 
do roches pOur reparaitre tout a coup sur le sommet, semblables 
a la lampe d'albatre de Vesta, brulant continuellcment sur le marbre 
de Tautel sacre d'un temple paien. 

Un moment nous no les apergumes plus ; ils Otaient caches par 
une grosse masse qui s'elevait isolee en forme de pyramide. Oe fut 
la qu'ils se deciderent a allumer le feu. 

Tous, nous cumes un moment d'anxiete suprdme, moment 
solennel ou toutes les facultes de Thomme se rencontrent, moment 
comparable acelui ou l'artiste se disposant a faire une ceuvre pro- 
digieuse voit que son reve longtemps poursuivi, va 6trc realise. 

Un cri pousse par Joaquin nous annonga qu'on -aflait allumer 
le feu de bengale. 

Le feu qu'ils enflammerent etait blanc # 

Oh ! scene surprenante ! magique ! merveilleuse ! scene qui re- 
siste au pinceau, et que la plume ne peut decrire. 

Je ne sais et no puis dire ce qui se passa en nous quand nous 
nous vimes enveloppes dans cette gerbe de radieuse lumiere. Oe 
lieu qui jusqu'alors nous avait paru lugubre, tenebreux, nous 
apparaissait subitement gai, seducteur et admirable ; les tenebres 
s'enfuirent miraculeusement, les roches se montr&rent dans toute 
la majeste de leurs formes, les colonnes de granit se profilerent 
gigantesques et nous apparurent herissees de j)Oitttes aigues. 

Pour nous, c'etait une creation faatastique jaillissant du sein de 
Toubli au coup d'une baguette magique ; il nous semblait voir 
s'elevcr du sein de la terre ce Pandemonium que l'imagination de 
Milton fait #attre comme une evocation dq centre de Tabime, orne 
de pilastres dores et etincelants de diamants. 

Oh! il serait difficile a celui qui a vu un tel prodigo, de pe pas 
en garder le souvenir grave dans sa memoire. 



Digitized by 



Google 



— 31 — 

Toutes ces roches paraissaient rajeunies en se sentant caressees 
par la lumiere ; aussi des qu'elles sortirent du chaos ok elles 
etaient ensevelies depuis des siecles, elles semblerent se regarder 
avec etonnement, tristes de se voir revdtues de tant de difformites 
qu'elles ignoraient, no s'etant jamais vues a la lumiere. 

D'un cdte nous vimes des caves creusees dans le roc aussi vastes 
que les plus grands temples ; des nefs immenses s'elangant hardi- 
ment dans l'espace et d'enormes roches leur servant d'arceaux ; 
des colonnes merveilleusement sculptees, sans avoir jamais^ete 
taillees par le ciseau d'aucun artiste ; des pyramides de rochers 
enchassees dans des cercles de granit ; enfin des roches, formees 
par la coagulation de l'eau, qui imitaient des corps humains dont 
les muscles de pierre semblaient se tordre en efforts desesperSs 
pour supporter la charge de glace qu'elles soutenaient. 

Plus loin nous vimes reunies comme dans les mines d'une 
grande metropole — ou le hasard les aurait peut-6tre laissees sur 
pied — des dWlisques en filigrammes comparables a de vieilles 
tours couronnees do creneaux, et tout cela illumine par le feu de 
bengale qui projetait une lumiere blanche transparente, douce, 
suave et caressante comme un pale rayon de luno ; Joaquin, 
debout sur un roc, coiffe d'un chapeau a larges bords, drape dans 
une mante pretee par un guide avait failure d'un bandit de la Cala- 
bre, contemplant impassible cette oeuvre de destruction au-dessus 
d'un monceau de decombres. Dans cette attitude il etait le vivant 
modele de Salvator Rosa. 

O'etait un superbe panorama. Devant ce delirant coup d'oeil, 
l'un de nous — je crois que c'etait G., voyageur intrepide qui 
a parcouru la moitie du monde et a vu beaucoup de merveilles — 
en fut si etonne qu'il s'ecria avec enthousiasme : 

— Messieurs ! de l'espoir, du courage ! 

Nous devons beaucoup esperer puisque la premiere caverno est 
si prodigieuse. Je propose de lui donner le nom de : Grotte de 
VEsperance. 

— Oui, oui, Grotte de VEspdrance crierent plus de vingt voix 
qui allerent se perdre dans le vide f 
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Et comme si la lumiere n'eut attendu que le baptdme de la 
caverne pour s'eteindre, elle s evanouit aussi vile qu'elle etait 
apparue. 

Nous fumes de nouveau dans les tenebres, mais cette fois elles 
etaient plus sombres, plus lugubres qu'auparavant. 

Nous restames un moment absourdis comme si nous venions 
d'echapper a un r6ve enchanteur. 

Les quelques minutes qu'avait dure le feu avaient suffi pour 
nous montrer tout ce que nous avions a examiner dans cette pre- 
miere cave. 

Des que H. et 0., furent descendus de leur roche, quelques-uns 
se dirigerent vers la droito cn.laissant au meme endroit le reste 
des excursionnistes. 

Nous ne tardames pas a trouver un terrain ou nous pumes mar- 
cher plus aisement et nous p.enetrames dans une galerie qui sans 
6tre independante de la Grotte de VEsperance, en est pour ainsi 
dire separee par une muraille de rocs s'elevant a la ftioitie de sa 
hauteur et formant une sorte de cloison. 

Nous parcourumes cette galerie dans laquelle nous commencA- 
mes a rencontrer des stalactites ; mais de ces stalactites si diffor- 
mes, si grosses et si petrifiees que Ton reconnaissait de suite 
qu'elles avaient du passer plusieurs siecles dans cette mysterieuse 
Solitude ; a gauche on voyait diverses roches ressemblant a des 
ouvertures de jet d ? eaudont les canaux uses avaient probablement 
transporte Teau autrefois; a droite les ycux etaient frappes par 
une multitude de masses bizarres parmi lesquelles certaines pre- 
naient des apparences de formes humaines drapees dans de vieilles 
hardes. 

Au bout de cette galerie il ne se trouve aucun passage ; apres 
avoir lu les noms presque effaces des visiteurs, que la curiosite 
avait conduits jusque-la, nous dumes retrograder. 

L'autre c6te de la Grotte de VEsp6rance offre plus de choses a 
voir. 

Apres avoir marche un bon moment a travers les rocs, on ren- 
contre un passage etroit termine par un trou eleve de soixante 
centimetres environ et ou l'homme peut a peine passer. 
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Ce trou conduit a ce que les guides appellent el C3Lma,rin x 9ort# 
de petit salon termine par une jolie coupole ; sur les murailles 
quelques colonnes dessinees par un artiste sans talent, enfin c# 
lieu ressemble a une petite chapelle gothique. 

De la voute pendent de grosses stalactites retombanj copin^e des 
grappes de raisin, landis que dautres s'inclinent en sens inverse. 

Quand le voyageur a visite el camarin il rencontre de suite un 
nouvel obstacle a ses pieds, espece de tupu paraissant forme par 
les crevasses des roches ; alors, qu'il ne se decourage pas des 
l'abord, qu'il y penetre a la fa§on d'un serpent en ayant soin de 
ne pas lacher la torche qu'il tient a la main. 

Malgre les peines et les fatigues a subir, on s'y introduit sans 
peur et sans avoir a regretter cette temerite. * 

Aussit6t on se trouve dans une chambre batie uniquement pour 
les. pygmees, car un homme do taille moyenne ne peut y tenir 
debout. Son elevation atteint a peine cinquante centimetres et va 
en diminuant jusqu'a un pied tout au plus ; en commen^ant elle a 
la forme d'un grand entonnoir. 

En outre, c'est une chambre coquette, gracieuse et magnifique, 
le plafond, les murailles, le sol, tout a une meme forme, tout est 
cristalli.se. Les murailles, legeres, capricieuses, delicatement sculp- 
tees, presque transparentes et recouvertes d'une matiere brillante 
ressemblant a de la poudre d'or et d'argent, resplendissaient a la 
lueur de nos flambeaux. Oe lieu rappelle le cabinet de toilette des 
sylphides. 

Alonso etendu sur le sol s'avanga autant que le lui permirent 
les stalactites qui descendent da toit en formant une attache deli- 
cate pour reiier les stalagmites paraissant sortir.de terre, dans 
cette position il poussa divers cris qui se reperouterent en echos 
doux et melaneoliques semblables a des voix plainlives et amou- 
reuses. 

L'iilusion fut si complete que je ne pus m'emp6cher de dire 
a Real en souriant : - 

— Oe sont les sylphides qui sont devenues amoureuses de toi et 
elles t'appellent. 

— Si elles m'ouvraierit un chemin, je ae me ferais pas atteadre 
— me r6pondit-il. 
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tJn do nous quatre qui etions entres la, s'accommoda le mieux 
quMl put sur le sol et esquissa cctte partie de la cavcrne. 

En sortant nous rcncontrames M&ximo qui n'avait fait que pas- 
ser sa lete par le trou. 

— D'ou sortez-vous ? demanda-t-il ? 

— De l'antre des sylphides — murmura Joaquin — d'une Voix 
raillcuse. 

— Tu as deja trouve le nom pour le dessin — dis-je alors a notre 
ami : — el antro de las ^ilfides, l'antre des sylphides. 

Le trou resta baptise du nom de Vantre des sylphides au moment 
ou nous allions rejoindre noscompagnons qui parcouraient encore 
la Grotte de VEspdrance en divers sens, formant un tableau fan- 
tastique et original, grace a la lueur des torches qui flambaient §a 
et la ; j'inter^ellai le guide en le prenant par le bras pour lui 
demandcr une explication, et en meme temps jo lui montrai une 
breche elevee de quarante pieds du sol, breche que j'avais deja 
cru remarquer a la lueur vive du feu de bengale et qu'a present 
nos torches mettaient en pleine lumiere. Pour moi e'etait sania 
doute Tentree d une autre grotto, et les tenebres, qui paraissaient 
s'echapper de cette cavite indiquaient une profondeur immense. 

— Qu^st-ce que cela? lui denrandai-je de nouveau, en tachant 
d'attirer son attention sur ce point, car ses yeux avaient Fair de 
chercher parlout Tendroit dont je lui parlais. 

— Ah ! — me repondit-il — vous m'interrogez sur ce trou ? 

— Oui. 

— Oh, la il n'y a rien, e'est l'habitation du Mansueto. 

— Et, qu'est-ce que le Mansueto? repris-je etonne. 

— Quelque monstre — • s'ecria Mdximo, place derriore nous. 

— Oh ! non, monsieur — reprit le guide devenu tres serieux — 
si vous le voulez, je vous raconterai son histoire. 

— Nous devrions deja la connaitre — dis-je. 
Et voici ce que le guide nous raconta. 

VI 

Le Mansueto 

A la fin du chapitre precedent j'ai annonce ThistoirQ du Man- 
sueto, la voici done telle que le guide nous la conta : 
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Tout le monde se souviont do la guerre de l'lndependance, 
de cette guerre fameuso ou tous les Espagnols, repondant a la 
voix de la Patrie et de la Religion, devinrent non-seulement des 
soldats mais des heros. 

Le seul nom de France etait entendu avec horreur et chaque 
Frangais regarde avec execration ; on fuyait le descendant des 
Gaulois comme on fuit un lepreux. 

D'ailleurs, on savait d'avance que toutes les villes, ou les Fran- 
gais penetraient, etaient ravagees, pillees et, si elles faisaient la 
moindre resistance Tennemi mettait tout a feu et a sang. Les cites 
incendiees criaient anathemc, et le sang des milliers de victimes 
immolees demandait vengeance. 

Le bourg de Collbalo se vit pres d'etre envahi par Tarmee fran- 
gaise. Le jour ou la nouvelle circula que Pennemi approchait, la 
population entiere trembla, car elle n'avait qu'une poignee d'hom- 
mes pour se defendre, ct ces quclques vaillants soldats etaient 
impuissants a resister a plusieurs centaines de Frangais. 

Cependant, au milieu de la desolation generate, le patriotisme 
vibrait dans tous les coeurs et dominait la terrcur, ils etaient fai- 
bles, ils voulurent se montrer braves. 

II fut done decide que les femmes et les enfants se refugieraient 
dans une maison, en emporlant les bijoux et les tresors des habi- 
tants, les hommes defendraient cette habitation, renfermant tant 
de richesses, jusqu'a leur dernier soupir. 

Les chefs du bourg Qnissaient de prendre cette decision, quand 
il se presenta un villageois habitant la montagno de Montserrat. 
C'etait un homme de quarante-cinq ans, aux membres forts et 
robustes, au visage loyal sur lequel se lisait la fermete du carac- 
tere et surtout le courage. 

— Ce que vous avez decide — dit-il — est une folie. Les fem- 
mes et les enfants vous trahiront par leurs cris ; quant aux bijoux, 
quelque defense que vous fassiez ils tomberont entre les mains 
des Frangais. Vous etos peu et ils sont nombreux. Vous vous 
defendrez comme des lions, fort bien, mais ils vous tueront, 
passeront sur vos corps et obtiendront ainsi, la paix, la fortune et 
la gloire. 

— Que faut-il faire alors ? 
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— Vous en remettre a moi. 
«-- Comment ? 

— En me confiant vos epouses, vos fila et vos tresors, je vous 
feponds du succfes. 

— Toi ! 

— Oui, moi. Restez ici pour combattre, je me charge du reste, 
et m6me de vous fabriquerdes armes. 

En effet, celui qui venait de parler en ces tejmes, etait armurier 
ou l'avait 6te. C'etait un fils de Oollhatd connu sous le sobriquet 
de : Mansueto. Personne n'ignorait son hohndtete, son courage et 
son devouement a toute epreuve. 

— Mais que feras-tu ? lui demanda un des chefs. 

— Vous le verrez tout-a-1'heure — repondit-il laconiquement. 
Les bijoux lui furent remis immediatement, et les femmes et les 

enfants re§urent Tordre de le suivre. 

Le Mansueto s'en alia accompagne de tout ce monde, qui gravit 
comme il put les asperites de la montagne. En entrant dans la 
caverne, le Mansueto donna pour asile a ces families, qui avaient 
abandonne leurs foyers a la ferocite de l'ennemi, le vestibule dont 
nous avons deja parl6. 

Ensuite, a l'aide d'une echelle de corde, il monta a la breche 
que vous voyez et entra dans son atelier. 

J'ai dit son atelier, car c'^tait la qu'il travaillait. En bon patriote, 
il avait prevu qu'un jour viendrait ou ses concitoyens de Oollbatd 
deviendraient soldats et auraient besoin d armes ; dans cette pers- 
pective il s'etait retire la pour forger des fusils et des epees en 
toute securite et sans aucune crainte. 

En effet, qui aurait ete le chercher en ce lieu ? De plus il avait 
tout prevu. 

Si les Frangais parvenaient a la caverne et osaient y penetrer, 
il etait convenu que les femmes et les enfants monteraient dans 
Bon atelier, ensuite, l'echelle serait retiree, et du haut de la breche, 
un seul homme sufilrait a empecher l'ennemi d'approcher. 

Le Mansueto vecut ainsi fort longiemps, gardant les fortunes, 
veillant sur les families commises a sa garde, et forgeant des armes 
dans cet antre profond, inconnu des courageux defenseurs de la 
Patrie. 
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Un jour les Frang&is s'approcherent de la.grotte. Aussit6t les 
families monterent k Tatelier et ie Mansueto apres avoir retire 
Tichelle se plaga k genoux sur le bord de la brecho un fusil a la 
main. 

Les ennemis allumerent des torches et ayant reconnu les traces 
recentes de personnes humaines, ils commencerent k examiner la 
surface de la caverne. 

Peut-etre se seraient-ils retires sans rien trouversile cri impru- 
dent d'une femme ou d'un enfant n'eiit attire leur attention vers 
cet endroit. 

lis s'y dirigerent et a la lumiere de leurs torches ils distingue- 
rent a huit pieds du sol, une breche sur laquelle un homme calme 
et digne, tenait un fusil braque sur eux. 

D'un mouvement spontane ils ajusteront leurs armes. 

— Messieurs les Fran§ais, je vous prie de vous retirer — leur 
cria alors le Mansueto. — A la premiere detonation ces caves vont 
s'ecrouler, vous perirez et nous nous sauverons. 

Les Fran§ais durent le comprendre car ils commencerent a se 
concerter entre eux. 

A ce moment le Mansueto se leva et poussa du pied un chaudron 
place sur le bord de la crevasse, ce chaudron, en tombant fit un 
horrible bruit et glissa sur les rocs en faisant entendre un fracas 
epouvantable. 

Les ennemis croyant que les rocs se detachaient sur eux laisse- 
rent tomber leurs torches et s'enfuirent effrayes vers Tentree dc la 
caverne, se Jangant pele-me4e sur les precipices au risque de se 
tuer. 

Ce jour-la ils ne retournerent pas tous a Oollbato et les profonds 
abimes de cette montagne re§urent dans leur sein les corps de 
plusieurs soldats. 

Les ennemis ne revinrent jamais a la caverne. 

La s'arrelait le recit du guide sur l'histoire du Mansueto. 

Nous resolumes de visiter le trou qui avait servi de refuge a cet 
honnete citoyen. Nous approchames une echelle et plusieurs nous 
suivirent. La breche sert d'entree a deux petitcs caves dans lcs- 
quelles nous trouvames une echelle de corde brisoo, une grande 
caisse vide, une cruche et differents objets de premiere necessity, 
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sur le bord de la crevasse deux 6normes clous fix^s dans le roc 
avaient sans doute servi au Mansueto pour placer son 6chelle de 
corde. 

Notre inspection finie, nous redescendimes vers nos amis pour 
examiner ensemble le fond de la Grotte de VEsptrance. 

Nous ne tard&mes pas & nous arrSter. 

Une crevasse profonde s'ouvrait k nos pieds. 



VII 
Bxploration sou terrain e 

La crevasse qui s'ouvrait k nos pieds paraissait immense. 

Une roche inclin^e et glissante conduit & ce gouflfre. Nous en 
mesur&mes la profondeur avec une ficelle au bout de laquelle une 
balle de plomb etait suspendue ; nous trouv&mes dix metres de 
profondeur. Ensuite nous y fimes descendre une lumi&re qui ne 
s'^teignit pas en arrivant au fond et servit k nous prouver que 
Fair 6tait respirable. 

Enfin nous y langames une 6chelle de corde aprfes avoir eu soin 
de Tattacher solidement k une masse de granit. 

II est n^cessaire de dire que cette 6chelle ne prGsentait pas 
toutes les garanties voulues, ses montants et ses traverses n'^taient 
pas faits pour nous tranquilliser. Pour ce motif, ii fut decide que 
Tun de nous resterait en haut jusqu'k ce que tous fussent descendus 
afin de faire attention k ce que deux ne se suspendissent pas k la 
corde en mSme temps pour 6viter un malheur cause par Tim- 
prudence. 

Je fus choisi pour cet office. 

Mutant assis sur la roche, mes jambes pendant dans l'abime, je 
tirai mon calepin, me prgparant k appeler les excursionnistes par 
leur nom d'apr&s Tordre dans lequel ils etaient inscrits. 

Selon la resolution que nous avions prise de donner un nom k 
ce que nous rencontrions, cette crevasse regut celui de « Puits du 
Diable » — Pozo del Diablo. 
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C'dtait bien, en effet, le veritable Putis du Diable. Malheur k 
celui qui, pris de vertige, aurait lach6 la corde ou k qui la tGte 
aurait tourn6 ; e'en £tait fait de lui. Les pointes aigugs des rocs, 
dans cette descente forc^e, auraient bris6, mutite son corps bien 
avant qu'il ne fut arrive au fond de Tabime. 

Un guide descendit charge d'un paquet de torches de lysine 
pour les distribuer k ceux qui allaient le suivre. AprGs lui, F. fut le 
premier d'entre nous qui se laissa engloutir dans la bouche du 
Putts du Diable. 

Quand il fut arrive en bas, quand sa voix, sortant des entrailles 
de la terre, m'eut averti qu'un autre pouvait descendre, je nommai 
Lorenzale et aprSs lui tous les autres excursion nistes. 

L'impression que je ressentis durant la descente de mes compa- 
gnons aM6 si profonde que je puis assurer que jamais elle ne 
s'effacera de mon esprit. On n'entendait pas d'autre voix que la 
mienne quand elle pronongait un nom, et celle du guide m'aver- 
tissant que l^chelle 6tait libre, et c^tait pour me crier : Un autre ! 

Tous muets et silencieux ob&ssaient k ma voix, disparaissant 
comme des ombres, le Puits du Diable les engloutissait un & un ; 
ils passaient devant moi pour aller suspendre leurs corps k cette 
faible 6chelle au-dessus de ce precipice affreux ou ils risquaient 
de s'ensevelir dans le gouffre sans fond de ces roches. Quelquefois 
je m'inclinais sur Tabime ; mais je ne voyais que des £toiies de 
lumtere petites comme les £tincelles d'un feu apergu au loin; les 
voix sourdes et lugubres parvenaient seules k mon oreille ; alors 
je l'avoue humblement, un frisson de peur parcourait mon corps 
et une main de marbre se posait sur mon coeur St glagait le sang 
dans mes veines. 

Plusieurs de ceux qui nous avaient suivis jusque-lk refus6rent 
de descendre ; ils insisterent m£me pour m'en d^tourner. 

Je ris de ieur frayeur et de leurs instances, mais de ce rire 
habituel aux Anglais qui rient g6h6ralement du bout des dents ; 
puis, prenant cong6 d'eux, je mis le pied sur le premier Echelon. 

Un guide plac6 en haut 6clairait ceux qui descendaient ; un 
autre au milieu de la descente 6tait assis dans le creux d'un roc 
et illuminait ce trotf gigantesque k l'aide d'une torche enflaram^e ; 
enfin d'autres guides places au bas de l'6chelle la soutenaient afin 
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de rempdcher d'osciller autant que possible sous le poids de celui 
qui descendait. 

Je fermai les yeux pour ne pas voir le gouffre b£ant ouvert sous 
mes pieds, et qui m'avait paru agrandi depuis que je l'avais re- 
gards 6tant assis sur le bord ; je crois mSme que je retins ma res- 
piration tant que dura mon p^rilleux voyage. Enfin le moment 
arriva ou je pus poser mes pieds sur un espace plus large que la 
faible corde de l'gchelle. Je poussai un soupir de soulagement, 
j'ouvris les yeux. J^tais d6j& arrive. 

L'endroit ou je me trouvais £tait presque circulaire ; des rocs 
£normes m'entouraient, et, pour sortir de ce lieu, je fus oblige de 
me cramponner k ces masses avec beaucoup de peine et non sans 
courir de grands dangers. Apres avoir traverse un trou ou mon 
corps put k peine passer, je descendis k l'endroit ou m'attSndaient 
plusieurs de mes camarades auxquels F... offrait une allumette 
bougie k mesure qu'ils arrivaient. 

Depuis Tinstant ou Ton quitte l^chelle de corde, il faut encore 
descendre sur une longueur de deux metres k travers les rocs 
avant d'atteindre une br&che qui ressemble k l'entr^e d'une grotte. 

Et, comme ces roches ne sont que la continuation du Putts du 
Diable, Tabime mesurait done en tout douze metres ; profondeur 
considerable, selon moi, attendu que pour la parcourir on est 
plong6 dans les t6n6bres, que la douteuse clart£ des torches rend 
encore plus profondes, en augmentant leur danger. Quand, mal- 
gr£ la reunion de toutes ces difficult^ imposantes, Tesprit ne 
s'effraie pas, le visiteur devient plus r^solu et plus audacieux. 

Le site sur lequel je me r^unis k mes amis, a une voute 61ev6e 
dont les roches s'assemblent en forme triangulaire. Ce lieu fut 
done nomm6 : Salon du Triangle (1). Lorenzale avec cette heu- 
reuse facility que Dieu lui a donn^e et cette main ferme que la 
pratique de Tart lui a rendue plus sure, traga un admirable croquis 
de ce lieu qui n'a certainement pas d'autre valeur que celle d'avoir 
6t6 peint par Lorenzale * Quand il eut fini, nous allum&mes, les uns 
des bougies, les autres des torches ; puis nous attach&mes k une 
pierre le cordeau que nous devions tenir, puis I&cher, afin qu'au 
retour il put nous servir de guide et nous aider k sortir de ce 

(1) Salon del triangulo. 
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tebyrinthe ou nous allions peut-6tre nous 6garer. Ensuite nous 
nous mimes en marche et commengames r excursion souterraine. 

Apr6s avoir franchi Tentr^e de cette nouvelle grotte nous ren- 
contr&mes un passage si 6troit que les rocs retombaient de 
manure k se confondre avec ceux du sol ; si bien que nous fumes 
obliges de le traverser presque en rampant, k Taide de nos pieds, 
de nos genoux et de nos mains. Au bout de ce passage, que nous 
avons nomm6 : Passage des Rocs (1), il se trouve une 6norme 
roche par-dessus laquelle on doit sauter. Ici, je dois avertir le 
voyageur que cette roche cache un grand p^ril. 

Effectivement, k sa base s'ouvre un trou d'une profondeur 
insondable. J. de H., apr&s avoir traverse le passage des rocs 
avec Tintr6pidit6 que nous admirions tous en lui depuis qu'il 6tait 
dans les grottes, ne put se retirer sain et sauf, c'est-k-dire qu'il 
manqua d'etre pr6cipit6 dans ce gouffre sans fond. En sautant il y 
tomba presque perpendiculairement ; mais se rejetant vivement 
en arri£re il r^ussit k s'accrocher des mains k la roche jusqu'k ce 
que, p&les de terreur, nous allions Taider k sortir de cette mau- 
vaise position. „ 

Une fois cette roche pass£e, la vue commence k se r6cr£er sur 
d'agr^ables tableaux. L'&me oppress^e depuis quelque temps par 
les sensations de terreur que Ton 6prouve k descendre le Puits du 
Diable et k parcourir le passage des rocs, regoit une nouvelle 
ardeur et une vie nouvelle ; bannissant Timpression fatigante qui 
jusqu'alors l'a tenue .captive comme dans un cercle de fer, elle se 
rafraichit et se berce mollement dans les m&ancoliques etjoyeuses 
Amotions que fait naitre la vue des objets qui Tentourent. 

Nous avions devant nous une galerie longue et 61ev£e. La 
boussole nous indiqua que nous venions d'y p$n6trer dans la direc- 
tion du N.-O. au S.-E. 

Le cot£ droit de cette galerie est capricieusement travails. Les 
stalactites tombent en forme de pyramides ouvrag^es dont ,les 
gnormes ptedestaux reposent sur le sol, tandis que le mur en 
granit mutil6, refesemble aux plis larges et-spacieux formes par les 
draperies d'un grand rideau couvrant la muraille. 

Le silence est religieux et solennel. 

(1) Pasadizo de los Penascos. 
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La vaate laissa p&ndce de capricieuses ei.bizarres stalactites qui, 
k la toeae vacillante des torches, forment le plus bizarre assem- 
blage d'oraeaients lambriss£s. 

Una gPQsse roche, semblable & une statue de saint, fit qu'A la 
fjcopositioB d'Alonso, cette cave regut le nom de Galerig de 
StrBartolomt (1). 

,Nous rexamin&mes un bon moment, ensuite nous.contiau&mes 
*otre excursion. 



VIII 



La Galerie de Saint-Bartolom6 . Le Cloitre des 
Moines. La Grojtte des Stalactites. La Bouche de ^ 
lEnfer, 

Nous avancions toujours en observant le plus profond silence. 

Ensevelis dans les t6n&bres comme le plongeur submerge par 
les eaux, nous allions k> pas lents surprendre Toeuvre prodigieuse 
de la nature, cachee dans les plis de son sombre manteau ; nous 
allions & la recherche de ce fantastique Eldorado que notre ima- 
gination avait compost, et que notre esprit caressait vaguement 
comme un palais merveilleux qui, sous la lumiere de nos torches, 
devait sortir du sein de cette nuitprofonde, resplandissant de luxe 
et de richesses inconnues. 

II est difficile, pour ne pas dire impossible, d'expliquer Phor- 
reur majestueuse et sublime qui regne en ce lieu. Le silence 3tait 
si grand qu'& une distance suffisante nous entendions le bruit 
presque imperceptible des crayons employes par Iriglada, Loren- 
zale ou de Trias. De temps em temps des hallucinations Granges 
me passaient par l'esprit, on aurait dit de ces rafales printani&res 
dont le souffle est si chaud, qu'elles semblent porter en elles un 
rayon du soleil. Mon courage faiblissait ; je doutais si je devais 
continued cette course terrible et imposante/une voix semblait 
m'appeler et me dire : pendant qu'il en est temps encore retourne 
en arriere. A ce uioment un effort £nergique m'a 6t& n^cessaire, 

(!) Galeria de San Bartolome. 
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pour faire parler toute la poGsie concentre dans mon dfH$, pcnit 
que la voix du coeur, dominant celle de la nature, cri&t k cette 
derntere : Silence et en avant ! 

Je ne me souviens plus quel fut celui d'entre nous qui dans un 
de ces moments de trouble, m'arracha ft mes iddes decourageantes, 
en me faisant examiner des signes graves sur Tangle d'une roche, 
et qui avaient attire son attention. 

J'approchai ma torche afin de mieux distinguer. Je vis des let- 
tres gravies avec la pointe d'un couteau ou de tout autre instru- 
ment contondant. Aucune hesitation n'etait permise ; ces lettres 
reunies formaient une inscription. Nous restames un bon moment 
avant de pouvoir la tirer au clair, et enfin nous lumes les paroles 
suivantes : • 

JOSE, PADRE DE SAN BENITO 1692 

Joseph, p&re de Vordre de St-Benoit 1692 

Je no sais comment noter Timpression qui s'empara de moi en 
presence de ce nom grave sur le granit un siecle et demiplus tOt; 
il y a des impressions sans nom auxquelles Tame obeit k certains 
moments donnas, et ces moments sont sublimes a force de reunir 
en eux les sentiments de la terreur, du respect, de la religion et 
du mystere. 

Je me trouvais alors en un de ces instants solennels. 

Ces souterrains profonds, ces cavernes surtout que nous croyions 
ignores, ce monde englouti dans les tenebres que nous allions 
visiter avec Porgueil de nouveaux colons, n'etaient pas inconnus 
de nos ai'eux ; des homme*, dans les siecles precedents, s'y etaient 
ouvert un passage. Geci etait done une preuVfc evidente que les 
Strangers n'avaient rien decouvert, eux, sifters cependant, d'avoir 
emporte dans leur pays la copie d'une de ces grottes. 

Mon coeur, dans un sublime elan de reconnaissance, rendit 
gr&ce k PEtre Supreme qui avait permis que la langue espagnole 
fut 4a premiere k resonner sous ces voutes sonores ; je me r&jouis 
enti&rement que le pied d'un espagnol et non celui d'un etranger 
eut fouie en premier ce sol rocailleux. 

Je restais absorbe devant cette inscription, quand Ignaee 
m'appela pour ftTen montrer une autre proche de la premiere. 
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Sur celle-ci, plus moderne (Tun stecle on lisait : 

FRAY SEBASTIEN AUXA 1761 
Frdre Stbastien Auxa 1761 

Nous en d^couvrimes encore une autre ; mais nous ne pumes 
parvenir k la d^chiffrer, car les premieres lettres paraissant for- 
mer le nom, Staient presque effaces ; nous r^ussimes seulement k 
lire les derni&res repr^sentant sans doute le surnom et sous lequel 
la date 6tait plac£e : 

CAMP, 1711 

Joyeux et satisfaits d'avoir appris que les Strangers n'avaient 
pas p£n6tr6 dans les grottes avant- nos ai'eux, nous continu&mes 
notre exploration. 

La galerie de St-Bartolomg est courte et de forme demi-circu- 
laire. A PEst s'ouvre une autre galerie dans laquelle nous entr&- 
mes sans tenir compte d'une grande br^che qui la divise k une 
hauteur de trois metres environ ; cette crevasse que les guides" 
nous dirent etre un simple trou, 3tait une sorte de cave ; nous 
Tapprimes dans une seconde excursion que nous fimes quinze 
jours plus tard apr&s avoir 6t6 rendus k notre calme habituel. 

Dans cette deuxi&me excursion, deux ou trois amis gravirent 
jusqu'& ce trou' qui nous parut etre le point par ou p6n6tre Teau 
des pluies ; nous voulumes nous en rendre compte et, dans ce but, 
nous y montames avec beaucoup de difficulty et en courant un 
grand p^ril ; apr6s, nous fumes convaincus que l'eau des pluies 
torrentielles devait filtrer par Ik. 

En retournant pour sortir par ou nous 3tions entr^s, F. C... 
nous fit remarquer un passage s'ouvrant k droite parmi les rocs, 
nous l^suivimes, et, apr6s avoir march6 un bon moment dans une 
direction quasi-circulaire, nous nous trouv&mes en presence d'une 
ouverture, sorte de fenetre ayant vue au-dessus de la galerie 
faisant suite k celle de St-Bartolom6. De ce point, le voyageur pent 
embrasser une grande partie de la grotte. II nous £tait impossible 
de descendre en cet endroit ; aussi dumes-nous r^trogader pour 
sortir par Tunique crevasse servant d'entr^e et de sortie. 

La galerie qui commence & la fin de celle de St-BartoIom6 est 
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courte et presque circulaire, orn^e d'un grand nombre de stalac- 
tites plac^es k droite et k gauche ; la plupart en se r^unissant aux 
stalagmites correspondantes forment des colonnes majestueuses 
dont quelques-unes sont magnifiques et sveltes corame ces colon- 
nes gothiques qui sont le plus bel ornement de certains cloitres. 

Nous remarqu&mes les inscriptions suivantes gravies sur divers 
points de la galerie. 

FRAY DlfiGO EN 1691 

B. DE CORTADA EN 1551 

FRAY FRANCISCO ROCA 1511 

Ces deux derniers nous 6tonn6rent par leur anciennetG qui se 
reconnaissait non seulement par les dates, mais d'aprGs le carac- 
t6re des lettres. Ensuite venait la suivante 3crite en Catalan, d'une 
6criture moderne : 

LOS MONJOS DE MONTSERRAT 1654 
Les moines de Mont ser rat en 1654 

Gr&ce k cette derntere inscription cette galerie regut le nom de : 
Cloitre des moines (1). 

A quelques pas plus loin, la voute qui jusqu'alors s'^tait mainte- 
nue k une hauteur ordinaire s'effaga tout k coup dans 1'espace. A 
la lueur vague de nos torches, un spectacle merveilleux s'offrit k 
nos yeux, c^tait un veritable tableau encadrd dans le roc, tableau 
immense, embrassant toute FGtendue de la caverne. 

Au bout du cloitre des moines, vers le N.-E., le visiteur qui arri- 
vera jusque Ik, verra s^lever une Eminence comparable k la base 
d'un temple gothique. Sur le premier moment, on croit voir se 
dresser les ruines d'un sanctuaire paien, conservant encore des 
vestiges de ses anciennes richesses, un de ses sanctuaires tels que 
Ykge antique nous les a 16gu£s et qui se retrouvent quelguefois 
in tacts dans les entrailles de la terre. 

Les innombrables stalactites que nous apercevions d'enbas, nous 
d£cid£rent — meme avant de les avoir examinees — k donner & 
cette nouvelle caverne d'une apparence si s^ductrice le nom de : 
Grotte des Stalactites (2). 

(1) Claustro de los Monjos. 

(2) Grata de las estalactitas. 
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En effet, jamais aucun nom ne fut plus mGritg et ne rdpondit 
mieux aux esp^rances qu'il avait fait concevoir. 

' La mont^e k la grotte des stalactites s'effectue par un passage 
souverainement incommode et tr&s p^rilleux. On doit d'abord gra- 
vir une roche lisse et inclin^e, ensuite passer sur une autre jet£e 
\k comme un pont sur une abime ; cet abime, quand il pleut, sert 
sans doute de canal aux eaux qui vont se perdre dans les cavit&s 
de grottes plus profondes, plus souterraines et plus merveilleuses 
encore. 

La grotte des stalactites est une cave superbe, qui le devient 
chaque jour davantage car Teau n'a pas cessG d'jr flltrer comme 
elle parait Favoir fait dans les autres grottes. 

En la vOyant, tous les artistes pouss&rent une exclamation de 
joie, ensuite Lorenzale qui finissait d'enrichir son album avec le 
croquis du cloitre des moines s'empressa de dessiner ce palais 
splendide qui apparaissait fantastique, illuming par la lueur vacil- 
lante de nos torches. 

Lk s^i&vent de nombreuses colonnes, d'<M6gants piliers orn£s de 
moulures et de reliefs, dont quelques-uns serpentent en spirales, 
et les autres sont tout k fait droits. Sur eux repose la voute em- 
bellie d'ornements lambriss^s ; les murailles tapiss^es de filigra- 
nes artistement travaill&s * ailleurs, les stalactites descsndent dra- 
p£es comme les plis ondoyanls et flottants des riches tentures, \k 
elles s^Iancent hardiment dans Tespace k travers les t6n&bres 
comme les flSches aigues des cath^drales s'^levent dans les airs ; 
\k enfin, sous le regard de Dieu se multiplient les merveilles qui 
croissent dans le silence et 1 'obscurity de la nuit, f£cond£es par la 
goutte d'oau, veritable architecte qui travaille et 31abore. sans re- 
l&che des triors qui n'ont rien & envier k Tart ; au contraire, le 
plus grand artiste en mourrait de jalousie, s'il ne reconnaissaitpas 
1&, la main du Cr^ateur. 

Assur&nent, c'est admirable et extraordinaire de surprendre 
cesbeaut^s viergesde la nature dans la region des ombres, dejuger 
avec calme et tranquillity le travail de l'humble goutte d'eau ; eit 
se d^tachant de la voute, elle Unit par s'&ever en un capricieux 
filigrane qui humilie par sa beauts et l'^tegance de sa forme, 
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Torgueil de tfaittfebe ^tona^ et impuissant qui Lb contemplo et 
Fadinire. 

Quel burin ? quel ciseau humain serait capable d'imiter les fins 
etdeiicats tissus tires du roc, les elegants tulles de granit, les admi- 
rables dentelles de pierre fornixes par le travail de cette simple 
goutte d'eau qui use et perce la mature dans sa Constance infa- 
tigable. . . 

Oui, je le repute, c'est veritablement admirable devoir comment 
au sQJin* des tenebres, la stalactite s'e$t unie k la stalagmite dans 
un doux baiser d'amour, devenu le lien de son eternelie associa- 
tion ; tandis que la nuit veille silencieusement, sur leurs pudiques 
amours, Toeil de Dieu preside dans l'ombre k leur chaste hymenee. 

Cette grotte mirifique, la plus belle que nous ayons vue, s'est 
formee petit k petit. L'eau en y enta'Ssant la mature a fini par 
former ce phenomene magique et original. 

L'imagination se confond, Tame s'aneantit devant tant de gran- 
4eur, Thomme, en presence du Createur de ce chef-d'oeuvre 
surhumain, n'est plus qu'un pygmee, moins encore : un vil ver 
de terre. L'impie courbe, le front et le chretien fl^chit le genou 
devant Toeuvre du Tout-Puissant ; tous les deux meditent et 
pensent que si la goutte feconde a eu besoin d'une serie de siecles 
pour construire cet Edifice, cette serie d'annees ecouiees n'est 
rien dans Thistoire de l'age du monde, c'est k jfeine un fragment 
de reternite de Dieu.. 

A la lumi&re des torches tout brille et s'illumine. 

Nous regardions cette grotte sans pouvoir nous rassasier de 
Tadmirer. 

L'un de nous, sans rien dire k personne, alluma un feu de 
bengale. 

Je renonce k peindre cet eflfet il faudrait une autre plume que 
la mienne. 

C'etait la realisation d'un r£ve d'artiste ou de po&te, un decor 
feerique des contes de Scheherazade, Pautel decore d'une cathe- 
drale un jour de fete, jaillissant subitement & nos yeux etonnes 
avec ses profils sauvage^, leurs travaux surprenants et leurs 
reliefs capricieux, vrais bijoux d'architecture. * 
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. Effet puissant ! magique ! enchanteur et miraculeux ! 

. — Oh ! poGte ! poGte ! ici Ton chante — s'^cria Alonso en me 

prenant le bras. 

— Tu te trompes, mon cher ami — lui r£pondis-je — ici Pon 
prie et Ton croit. 

A la lueur rouge&tre du feu de bengale, la grotte, jusqu'k ses 
moindres recoins, se dessina devant nous. Entre ses colonnes de 
stalactites s'omggut, dans le sol m6me, une crevasse immense en- 
tour£e d'un mofeeau de roches informes et gigantesques. 

— C'est la bouche de l'enfer — dit Tun de nous en s'y dirigeant. 
En effet, la lumtere rouge en se refl^tant dans toute la cave, 

donnait k ce trou b£ant Tapparence de la rgalite et r^ussissait k 
rendre Tillusion complete. 

— La bouche de TenferJ. — cri&mes nous tous en nous avan- 
gant vers elle. 

Les guides nous arr£t&rent pour nous faire observer que, selon 
la tradition, personne n'avait d£pass£ cet endroit, et que si nous 
voulions encore aller plus loin, ils ne r£pondaient de rien, attendu 
que le chemin leur 6tait totalement inconnu. 

Cette declaration ne manqua pas de faire son effet sur quelques- 
uns, cependant nous nous remimes bien vite, car nous £tions \k 
pour sonder tous les mysteres de ces souterrains et non pour nous 
arrSter au premier obstacle. Nous rappel&mes aux guides le pacte 
que nous avions pass£ avec eux ; c'est-k-dire qu'ils devaient nous 
suivre partout, n'y en aurait-il qu'un parmi nous qui eut voulu aller 
en avant. lis r^pondirent qu'ils etaient disposes k nous accompa- 
gner. 

Nous nous achemin&mes done directement vers la bouche de 
Tenfer, apr6s avoir note deux autres inscriptions que je trouvai 
dans un angle. Les voici : 

JACINTO GARCIA EN 1691 
MONTARO 3 COPIAS 1789 

Bientdt nous nous arrSt&mes devant la bouche de Tenfer, puits 
qui paraissaient tr6s profonds et plus* p^rilleux que la descente du 
Putts du Diable. 
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IX 



La grotte de l'iliphant. — La bouche de l'enfer. — 
La galerie des fantdmes. — La grotte des chauve- 
souris. — La galerie de la Dame Blanche. — Le 
salon de Vabside gothiquei 

Apr6s avoir mesur6 la profondeur de la Bouche de Venfer (1), 
qui, contre ce que nous attendions, mesurait seulement trois 
metres, un guide se laissa glisser au fond afin de nous faciliter la 
descente. 

Pendant que nous attachions I'dchelle de corde, je sentis une 
main qui tirait doucement mon manteau. Je me retournai et je 
vis Catala. Pauvre Gatald ! 

II s'^tait assis sur une roche et appuyant son front p&Ie sur une 
stalagmite qui s'&evait svelte et l£g6re pour ~se r^unir k une 
autre semblable qui se d^tachait du toit. 

— Sors-moi d'ici, — me dit-il & voix basse — je ne respire plus, 
j'4touffe! 

En effet, Tendroit ou nous 3tions est peut-6tre le seul ou nous 
gprouv&mes un certain malaise, comme si nous commencions & 
manquer d'air. Ce 13ger malaise, que nous ne devions ressentir 
nulle part ailleurs, 6tait sans doute produit par la reunion de nos 
torches enflamm^es dans un espace aussi 3troit. La fum6e de ces 
lumi&res, en absorbant une partie de Fair respirable rendait 
Tatmosph^re plus dense et plus lourde pour nous. 

En outre, Catal& me dit ces paroles d'un accent impr£gn£ d'une 
si profonde tristesse que je vis bien que pour lui/ les grottes 
avaient perdu tout Fattrait qu'elles m"^ritaient. 

C'est que, malade comme il 3tait, Catala avait fait un violent 
effort sur ses douleurs pour descendre jusque-lk, il comptait y ren- 
contrer une source souterraine k laquelle il d&sirait boire car 
quelqu'un lui avait dit que cette eau serait un rem&de efflcace . 
contre sa faiblesse. En trouvant ses esp^rances d£gues, Catald 

(1J La boca del infierno. 
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triste et taciturne perdit cette foi aveugle qui soutient le malade ; 
d'autre part contrary et rempli d'une indifference complete 
envers tout, symptdme caract^ristique de la maladie, Catala, je le 
r6p6te, d^sirait s'en retourner, non seulement pour respirer Tair 
pur, mais afin de se r^chauffer sous les brulants rayons du soleil, 
pour contempler la voute azur^e du ciel, et pour reposer ses yeux 
sur le vert tapis des champs. 

Ayant appeW un guide et F6derico T\.., nous suivimes*le fil 
conducteur pour accompagner Catala jusqu'au pied de l^chelle du 
puits du Diable. Nous ne nous 61oign&mes que lorsqu'il eut atteint 
le dernier Echelon, il fit cette ascension en s'arr^tant de temps k 
autre et avec beaucoup de difficult^, enfin nous le recommandames 
au guide avec toute la sollicitude possible. 

— Je suis arrive, adieu, me cria Catala d'une voix si faible 
qu'elle parvint & peine a mon oreille. 

— Adieu ! — lui r£pondis-je. 

H61as ! j'ignorais que cet adieu 6chang£ au pied du puits du 
Diable devait 6tre un adieu kernel. 

Je ne revis jamais Catala. 

A sa sortie des grottes, il s'achemina avec le guide jusqu'a 
Collbat6 ; quand un peu plus tard nous y arrivames a notre tour 
il dormait et trois jours aprGs, k Barcelone, au moment ou je me 
disposals & aller le voir, j'appris qu'il 6tait mort. 

Pauvre Catala ! 

Et maintenant que j'ai donnG un souvenir k la m^moire de 
Tami et de l'excursionniste, je reviens au point ou tout k Theure 
j'ai laiss6 mes compagnons. 

Done, apr&s avoir quitt6 notre ami, F^derico et moi nous retour- 
names k la bouche de l'enfer. Plusieurs de nos camarades Staient 
d6j& descendus et les autres se disposaient k le faire. 

Puisque les lignes que j'^cris peuvent servir un jour, et, elles 
serviront sans doute de guide k d'autres excursionnistes qui visi- 
teront ces grottes remarquables, vraiment dignes d'attirer Tatten- 
tion des touristes et de tous ceux dont le coeur sait comprendre le 
langage de la po£sie muette et sublime de la nature ; il est n^ces- 
saire que j'entre dans quelques details et qu'on me permette de 
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rendre compte des observations minutieuses faites dans toutes les 
cavit^s et les recoins de ces cavernes. 

Je suis done force d'avertir le voyageur qu'en abandonnant la 
grotte des stalactites il rencontrera, entre celle-ci et la bouche de 
Penfer, un corridor transversal qui s'^tend vers la gauche dans la 
direction du N.-E. au S.-O. ; s'il s'y dirige, il d^couvrira une pente 
qui finit k la voute, laquelle se trouve travers^e par des colonnes 
de plusieurs metres de diamStre attaches seulement k la partie 
sup^rjeure ; sur le sol on n'apergoit que des monceaux de roches 
et de terre. Si au contraire le visiteur laisse de c6t£ la bouche de 
l'enfer pour suivre k droite la direction du S.-O. au N.-E. en tour- 
nant ensuite dans un chemin oppose, il p£n&trera dans une grotte 
charmante ou il ne regrettera surement pas d'etre venu. Dans 
notre premiere excursion, personne ne vit cette grotte aupr^s de 
laquelle nous pass&mes sans y faire attention, et qui cependant, 
est une des plus belles de ce palais souterrain ; e'est pour cet 
aveuglement involontaire que nous ne lui donn^mes pas de nom, 
mais dans notre seconde excursion elle ne nous 6chappa pas. 

En effet, tous ceux qui prirent part k cette deuxteme exploration 
convinrent d'un comraun accord et sans Clever aucune objection 
de dgcerner k cette cave le nom de- Grotte de Vdtphant (1), car 
au milieu se trouve une roche monstrueuse ayant la forme d'un 
613phant k la t6te incline, et qui soutient deux belles tours sur 
ses robustes gpaules ; ce gigantesque animal est tel qu'on le trouve 
peint k chaque instant dans les contes des orientaux. 

Si la vue s'arrSte et se fixe un moment, si elle se concentre pour 
chercher l'esquisse grosstere de ce bloc colossal, Tillusion est com- 
plete. Les murailles de la Grotte de repliant sont capricieusement 
travailtees, couvertes d'arabesques, d'hteroglyphes, de riches et 
originales fantaisies; form^es par Tassemblage de ces pierres, 
elles sont devenues la parole po^tique du granit, qui 6merveille le 
voyageur, et plonge Ykme dans des meditations profondes, abou- 
tissant toujours k prouver davantage la grandeur de Dieu aux 
faibles humains. 

Mais dans cette grotte, ce qui frappe le plus celui qui la visite, 
et qui est effectivement digne de toute admiration, est sans contre- 

(i) Gruta del elefante. 
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dit un arc veritable et achevG qui partage la votite en partant 
dnergiquement d'un de ses angles et qui s'£l£ve hardiment jusqu'au 
sommet en d£crivant une courbe parfaite qui„va se perdre dans la 
partie oppos^e au milieu des ombres. Le meilleur architecte en se- ^ 
rait surpris. 

Gette caverne ne d^pare pas ce monument souterrain, elle en 
forme une partie int^ressante. A sa beauts et k sa grandeur cor- 
respond cette nef viste et 61ev6e qui s'^tend en profondeur et 
permet au voyageur 6tonn6 de la parcourir d'un seul coup d'oeil 
sans rencontrer aucun obstacle. Gette enceinte prodigieuse est 
remplie tout entire d'une sublimit^ pareille k celle qu'inspire 
Tint^rieur d'un temple magnifique. 

Dans «q coin de cette grotte nous d^cpuvrimes le nom d'un 
Anglais : L. SMITH, 1780. 

C'^tait peut-6tre le nom d'un de ces Anglais qui, d'aprSs les on-dit, 
p6n£tr6rent Ik vers. la fin du stecle dernier, et qui 3gar£s, rest6- 
jrent deux jours entiers dans le labyrinthe des chemins diff6rents 
qu'offrent les cavernes. 

En sortant de la Grotte de repliant nous nous dirige&mes vers 
la Bouche de Tenfer et nous y descendimesavec bien du mal, aid£s 
de la corde et des guides sur T6paule d'un desquels on devait ap- 
puyer ses pieds, si Ton voulait descendre en toute s^curitG. L'^bran- 
lement du terrain et celui des roches rendaient la descente tr6s 
difficile. Heureux celui qui pouvait y arriver sans contusion, ou 
tout au moins s'en tirer en n'ayant que les mains ensanglant^es. 

Une fois en bas on p£n6tre par Tunique ouverture qu'on remar- 
que \k> etl'on entre dans une galerie qui n'a rien de particulier ; 
elle va toujours en s'abaissant et fait plusieurs circuits k droite et k 
gauche. La voute est suffisamment 31ev6e, le sol est h£riss6 de 
roches comme celui de la grotte de TEspGrance. De distance en 
distance les muraiHes ont des renflements et montrent quelques 
creux ferm^s par une sorte de grille faite de petites colonnettes. 
Apr6s avoir march6 un bon moment, ce qui contribue k prolonger 
la difficult^ avec laquelle on marche, on arrive k une galerie, qui 
elle aussi ne regut pas de nom k notre premidre excursion at fi*t 
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nommde im peu plus tard, tr6s intelligemment, par Ignace de Bor- 
dons : — La galerie des fantdmes (1). 

Je dis tr6s intelligemment parce q.u'St sa gauche se trouvent trois 
ou quatre groupes blancs s£par6s Tun de l'autre, et qui, k la faible 
lueur des torches prennent l'apparence de figures humaines enve- 
loppges dans de larges manteaux. Cette s6rie de fantdmes cou- 
verts de leurs suaires paraissent sortir de l'ombre, et s'avancer 
Tun derriGre l'autre au devant da voyageuifaudacieux qui, anim6 
d'une curiosity sacrilege, ose arriver jusque Ik pour troubler la 
paix et le calme 14gu6s par les stecles & ces vastes profondeurs. 

Un silence de mort r&gne en ce lieu, c'est le repos de la tombe 
qui vient y chercher asile. Tout est lugubre, m&ancolique et mys- 
terieux. On dirait un ancien cimettere d^couvert dans les cata- 
combes. Ces blocs de pierres blanches qui s^l&vent en dessinant 
leiirs profils comme des corps humains sortant de leurs s^pulcres, 
ressemblent k des figures mortuaires, k des statues de marbre qui 
prennent la forme et la vie'd'un corps au bruit des pas, qui rom- 
pent leur charme et abandonnent leurs lits de pierre aux voix 
Granges qui r^sonnent dans le vide. Le visiteur ne peut s'empdcher 
de ressentir en lui-m^me une sorte de frayeur, et, quand sa 
main tremblante agite la torche qui d^chire les t^nebres, il croit 
voir — terrible est ^hallucination — ces formes se mouvoir, leurs 
bras s'agiter sous le drap qui les couvre ; m£me, il craintque leurs 
tevres ne s'entrouvrent pour lancer un anath^me contre TStre 
impie qui ose interrompre le silence glacial du tombeau. 

La galerie des fantdmes est suivie de six autres grottes, la 
plupart simplement fornixes par des roches couvertes d'argile ; 
aussi doit-on faire attention pour ne pas glisser. En effet, cette 
terre si grasse et si fine ne permet pas aux pieds de s'y fixer avec 
s6curit£ ; k chaque pas, le voyageur est expose k tomber sur le sol 
q\x k choir du haut d'une de ces roches. Heureusement elles sont 
peu 61ev£es et la chute n'offre pas de veritable p6ril. 

Parmi ces grottes qui ne pr^sentent rien de particulier la 
seconde fut appel^e : Grotte des chauve-souris (2). 

Et voici pourquoi. 

(1) Galena de los fantasmas, 

(2) Grata de los raurctelagos. • * 
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Alonso et F^derico venaient d'y pdn^trer en tenant chacun une 
torche k la main, quand ils entendirent un bruit singulier au-dessus 
de leurs tStes, ils lev&rent les yeux et apergurent un nuage 
compact de chauve-souris qui battaient Tespace de leurs larges 
ailes en montrant d'horribles tStes semblables k celles de jeunes 
monstres. C'^tait une nuGe si compacte, si 6paisse qu'en dehors de 
la grotte elle aurait obscurci la lumtere du soleil. 

Alonso nous appela et nous accourumes tous. 

Aux 6clatantes lumteres de nos torches qui remplirent cette 
grotte d'une clart£ inconnue, les chauve-souris, surprises, 6tonn6es, 
Gtourdies, commenc^rent k remuer en faisant un vacarme 3pou- 
vantable, elles s'61anc&rent dans toutes les directions, tournant 
autour de nous comme si elles 3taient ivres, se laissant tomber 
peu k peu & moiti£ suffoqu^es. Ce fut un spectacle Strange. Quel- 
ques-uns d'entre nous approchaient leurs torches et les brulaient, 
d'autres les abattaient d'un coup de poing ; et, ces oiseaux noc- 
turnes tombaient Tun derrtere Pautre en poussant de petits cris 
aigus que l^cho r^percutait d'une mantere Strange. 

Apr6s la Grotte des chauve-souris ou nous avions soutenu une 
si forte bataille avec ces vilains oiseaux, nous entr&mes dans une 
autre cave souterraine, espSce de grotte form^e par d'immenses 
rocs ou sur un pan du mur nous vimes cette inscription : 

J. RODALO. — ANY 1583. 

C'est la derntere que nous ayons rencontrGe ; sans doute les 
voyageurs intr^pides qui nous avaient pr6c6d6 dans les si&cles 
6coul6s n'avaient pas 6t6 plus loin. 

La derntere des six caves souterraines regut le nom que Joaquin 
de H... lui donna, et que nous approuv&mes tous : La grotte de la 
dame blanche (1). 

En y pgngtrant, on entrevoit dans le fond, se d^tachant parmi 
les ombres, un 6'norme roc blanc plac6 au-dessus d'une Eminence 
et qui a Tapparence d'une forme humaine recouverte d'un voile 
long et 6pais ; il ressemble k la dame blanche des tegendes de 
Walter Scott, surgissant du sein des t6n6bres et se dessinant gra- 
cieusement aux yeux ravis du chasseur de la montagne. 

(i)'Gruta de la dama blanca. 
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Aprds ces six grottes, en escaladant un monceau de granit qui 
ressemble au premier Echelon d'une Gchelle de g£ant, le voyageur 
arrivera k la derntere caverne de cette demeure souterraine. 

Elle est belle et magnifique ; c'est une compagne digne de la 
grotte des Stalactites et de la grotte de l'Esp^rance. 

Lorenzale, en la voyant, poussa un cri de joie, et tandis qu'il se 
d6p6chait de l'esquisser sur son album nous lui donn&mes le nom 
de : Salon de V abside gothique (1) et vraiment nous eumes raison 
de 1'appeler ainsi. Le ciseau de l'artiste ne peut pas tracer avec 
plus d'exactitude, avec plus de beauts et plus de perfection, une 
abside comme celle qui s'&ance k travers l'espace en se balangant 
hardiment orn£e de toute sa splendeur et de toute sa magnificence. 
Cette cave circulaire a quatre metres de diamGtre et possGde une 
Ovation considerable, elle est entour^e de colonnes dont quel- 
ques-unes sont de capricieux groupes de stalactites. Les murailles, 
les piliers, les roches sont couverts d'un argile rouge-clair en 
sorte que l'ensemble parait enticement dor6 sous le faux jour des 
torches. 

Cette caverne ensevelie dans les entrailles de la terre est non 
seulement un salon, mais elle surpasse les plus beaux temples 
b&tis sur la surface du globe ; il y en a peu qui la d^passent en 
hardiesse, en grandeur et surtout par la richesse du travail. Oui, 
ils sont rares, les edifices qui ont une voute aussi immense, dont 
les colonnes et les arcs s'616vent avec tant de gr&ce et de 16g£ret6, 
et qui sont encore embellis adroitement par de fines et d&icates 
sculptures sur toutes leurs parties. 

Le salon de l'abside gothique est un endroit merveilleux, c'est 
un chef-d'oeuvre de la nature, 

De toutes parts des piliers, des colonnes nombreuses s'offrent k 
la vue, qui se perd en examinant passag^rement ces merveilles. 
Nous croyions etre dans l'int^rieur d'un temple gothique, et nous 
ne nous lassions pas d'admirer cette abside pr^cieuse, vrai lien de 
pierre, qui unit dans un d^sordre merveilleux une quantity 
innombrable de colonnes splendides. 

Lk ! Combien l'homme est petit ; mais combien est puissant le 
Crgateur ; ce supreme architecte qui a su faire dans le sein de la 

(1) Salon de l'abside gotico. 
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terre, des temples et des palais, k c6t4 desquels les monuments 
61ev£s par l'orgueil humain, ne sont plus qu'une faible parodie de 
ces ouvrages miraculeux. 

Dans le salon de Tabside gothique la temperature est de vingt 
degr^s centigrades, tandis que dans la grotte de l'Espgrance, le 
thermom^tre montait k quinze, degr^s et tout k Tentr^e des caver- 
nes k neuf seuleroent. 

Afin d^viter Taugmentation de chaleur que les torches pouvaient 
produire, F^derico G..., avait soin d'observer ces diflferentes tem- 
peratures avant que nous entrions dans chacune de ces caves. 

Mon ami me fit aussi remarquer que malgr£ la profondeur k 
laquelle nous nous trouvions, et l^troitesse des ouvertures par ou 
nous avions pass£, nous respirions tout k fait librement. En effet 
• les lumteres des torches, ne changSrent pas un seul instant, et, 
quand les murailles et le sol 6taient humides et couverts de terre 
glaise le thermdmStre ne s^levait pas au-del& de quarante degr^s. 
Cela nous fit croire que les cavernes communiquaient avec beau- 
coup d'autres et probablement aussi avec Text^rieur par plusieurs 
points. 

Dans le salon de Tabside gothique nous trouvames un passage 
pour aller en avant ; mais nous nous d6cid&mes k retourner en 
arrtere par le jn&me chemin que nous venions de parcourir. 

II y avait six heures que nous avions p6n£tr£ dans les t6n&bres, 
quand nous pumes de nouveau saluer la lumi&re du jour. L^mo- 
tion que nous 6prouv&mes alors est impossible k d^crire, et elle 
aurait 6t6 plus grande encore si toute la po"6sie de notre coeur 
n'avait pas 6t6 diminu^e par les impressions successives de notre- 
excursion souterraine. 

Apr&s Gtre rest^s si longtemps k ne voir que la lueur rouge&tre 
de nos torches, la lumtere nous parut gaie, joyeuse et souriante. 
Quand nous quitt&mes les cavernes la nuit commengait k venir et 
le soleil se couchait sur la campagne. 

Oh ! comme elles nous sembl&rent belles, les gigantesques 
roches de Montserrat teintes par les derniers rayons du soleil 
couchant, ainsi que les prairies immenses qui s^tendent au pied 
de la montagne, et les rives argent^es du Llobregat que bordent 
les champs florissants. 
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A la Iumi&re du cr^puscule nous descendimes le passage des 
Pieux, dont l'ascension si effrayante n'est rten en comparaison de 
I'aspect horrible que prgsente la descente^; qaand nous arriv&raes 
& Collbato, la lune laissait d6j& son globe d'or percer la voute des 
cieux; nous jet&mes un dernier regard sur les ruines de son 
chateau qui s'616ve au-dessus de ses d^combres comrae au temps 
seigneurial ge dro-snit la tour do I'liommage. 

Tel est le r^cit de notre excursion aux cavernes de Montserrat, 
de ces cavernes merveilleuses qui sans Stre complement igno- 
res, 3taient cependant m^connues. * 

Nous sommes heureux d'etre les premiers k rendre compte au 
public des beaut^s et des tr^sors renferm^s dans le sein de Mont- 
serrat, la th^bai'de catalane, la perle des montagnes, comrae Fa 
appetee un auteur ancien. 

De plus mon r£cit a 3te fait avec loyaute et fidelity. 

Je le crois du moins, car j'ai £crit ce voyage sous les impres- 
sions du moment, me guidant d'apr^s ines prop res souvenirs et 
ceux de mes amis. lis peuvent dire jusqu'k quel point j'ai £t6 
exact dans les descriptions. 

Chroniqueur de Montserrat, chanteur bien humble de ses gloires 
et de ses traditions, je crois avoir accompli un devoir en gcrivant 
cette excursion k ses cavernes ; cette notice sera surement pauvre, 
mais les lecteurs ne pourront toujours pas moins faire que de la 
trouver curieuse, et les voyageurs qui entreprendront une excur- 
sion dans ces grottes c^l&bres. la trouveront tr6s utile. 

Victor BALAGUER 

Membre de I'Academie Roy ale Espagnole. 

Traduction de : E. GONT AMINE de LATOUR 

Professeur & I'Ecole des hautes-e'tudes commerciales. 
Membre des academies royales de Seville et de Barcelone. 
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